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AVANT-PROPOS. 

Xj A Religion Chrétienne avoic 
trop d’attraits; l’homme ne pou- 
voit s’empêcher de l’aimer , au- 
tant par rapport à elle que par 
rapport à lui-même. Plus il fai- 
foit de progrès dans Ton amour, 
plus il goutoit de douceurs qui 
lui faifoient fentir le prix de fa 
félicité. Il s’eftimoit heureux de 
vivre fous .fcs loix qui mettoient 
fon efprit &c fon cœur dans un 
état de liberté parfaite : tout en 
lui étoit plailîr , comme dans la 
Religion tout lui paroilToit aima- 
ble ; il eût regardé comme l’épo- 
que de fes plus grands malheurs 
le moment fatal où il auroit ou*. 
Tbme IIL A 
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z AVANT-PROPOS. 

blié qu’il étoit Chrétien. Cette 

heureufe htuation de Ton aine 

% 

n’étoit point l'effet d’une imagi- 
nation prévenue; il jouifloit réel- 
lement dans Ton cœur de tout ce 
qu’il poavoit fouhaiter de délices 
&. de tranquillité fur la terre. La 
. vi&oire fur fes pallions , combat 
qui feroit pour les mondains le 
plus cruel des facrifices , étoit 
pour lui le fujet de fa plus douce 
confolation : ce qu’on appelle , 
malheurs de la vie, n’ôtoit rien à 
fon efprit de Ton calme & de fa 
férénité ril ne lui en coutoit point 
de pardonner une injure , au 
contraire il v.oyoit d’un œil plus 
tendre encore un ennemi qui 
l’avoit mis dans le cas de mériter 
devant Dieu : les charmes de l’a- 
mour divin dont fon ame étoit 


AVANT-PROPOS. 3 
toute enivrée , lui tenoient ici bas 
lieu de toutes chofes : c’en étoit 
trop ; fa feule efpérance dans le 
liécle futur faifoit le bonheur de 
fes jours. Pou voit-il fe faire illu- 
sion fur fon état bienheureux, 
cet homme qui connoifloit , 
voyoit , & fentoit ainfi que le 
royaume de Dieu étoit dans fon 
cœur ? Tant d’avantages que lui 
procuroit la fidélité de fon culte 
l’engageoient donc puiflammcnt 
a vivre en bon & parfait Chré- 
tien : lui étoit -il polfible de ne 
pas aimer une Religion qui non- 
feulement le prémuniffoit con- 
tre les difgraces de la vie , mais 
encore lui faifoit goûter par anti- 
cipation les délices des prédefti- 
nés? ou: bien pouvoit-il lui deve- 
nir infidèle , tandis qu’il voyoic 

Aij 




4 AVANT-PROPOS. 

l’abîme de tous les malheurs s’en- 
tr’ouvrir pour le punir de Ton infi- 
, délité? 

Lesattraits de la Religion Chré- 
tienne ne font, non fans doute, 
ôCléonime, ni énigme ni fan- 
tôme; leur force imprime réelle- 
ment la douceur d’un fentiment 
phyfique ; exigez-vous donc pour 
vous en convaincre que nous 
bouleverfîons les élémens ? Le 
Chrétien coule, oui, malgré vo- 
tre incrédulité , les jours les plus 
délicieux. Il trouve lapaix de fon 
cœur dans les régies d’une bonne 
conduite dont l’idée feule vous 
épouvante : c’eft pour lui vivre 
&: regner que de fouler aux pieds 
les vanités de la terre qu’il vous 
faut néceiïairement aimer , dites- 
vous , fi vous ne voulez miféra- 
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AVANT- PROPOS, y 

blement languir : le feui nom de 
Chrétien lui paroîc infiniment 
plus glorieux que tous ces vains 
titres de la grandeur humaine 
dont vous vous énorgueillifTez : 
il goûte plus de joie dans un feui 
jour que vous ne goûtez de vrai 
plaifir dans trente années de vo- 
lupté : la certitude de la mort , 
cette mort dont la pçnfée férieu- 
fe vous fait frémir , e(l pour lui 
comme le gage de la vie éternelle 
dont il porte l’inquiéte efpérance 
dans fon coeur : en dis- je allez > 
Eh, faut-il que pour vous rendre 
ici fenfible , j’expofe à vos yeux 
tout ce que le Chrétien fent dans. 

fon ame, de force, de courage, 

\ 

d’amour, de félicité ? 

A iij 
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* AVANT-PROPOS. 

11 étoit difficile & même im- 
.poffiblc de repréfenter le Chré- 
tien fournis aux opérations de 
l’Efprit Saint, fans parler des im- 
preffions que cet efprit faifoit 
dans fon ame. J’ai rempli dans 
le Tome précédent cet objet que 
me preferivoit la néceffité de la . 
matière: maisje ne l’ai fait que lé- 
gèrement ; je fçavois que je de vois 
déployer les myftcres de la vertu 
par un développement &c plus 
étendu & même plus pathétique. 
D’ailleurs ces traits échappés du 
bonheur du jufte avoient une liai- 
fon intime avec d’autres attraits 
de la Religion dont je n’ai rien 
dit encore : j’ai dû dire dans les 
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AVANT-PROPOS. 7 

I 

précédens Chapicres que l’efprit 

de Dieu remplifloit l’ame du 

Chrétien ; il me relie à expofer 
% 

dans les fuivans ce que c’eft que 
l’ame du Chrétien remplie de 
l’efprit de Dieu. 

L’obfervance des préceptes eft 
le fondement & comme l’appui 
du bonheur du Chrétien: fans elle. 
Dieu toujours fidèle à récompen- 
fer fes amis, fe change en Dieu de 
juftice pour punir les rebelles : 8c 
par le plaifir qu’il goûte à ré- 
pandre fes bienfaits , il a donné à 
fon peuple une loi qui en vertu 
de Ion obéiflance I^e rendroit heu- 
reux fur la terre. Mais cette loi 
n’ell pas comme les loix des na- 

' Aiv 




S AVANT-PROPOS. 

lions qui enchaînent tout enfem- 
ble 6c la liberté 6c la volonté : 
c’eft un décalogue , qui loin de 
gêner l’homme raifonnable rend 
au contraire aimable à Tes yeux 
l’efpritdefa légiflation. Ses pré- 
ceptes n’ont rien dont il ne fente 
6c l’avantage 6c la néceflîté : il 
les aime , parce qu’il voit qu’ils 
ont un rapport intime au defîr 
qu’il a de vivre en homme d’hon- 
neur 6c de bien. Alors tout re- 
convertit en plaifir pour lui, jul- 
qu’aux larmes dont il arrofe les 
infidélités pafîees : la Religion 
qu’il ne perd jamais de vue, l’ani- 
me d’un courage qui l’éleve au- 
defïus du mortel : il ne redoute 
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AVANT-PROPOS. 9 
plus les méchans qu’il regarde 
comme des inftrumens dont Dieu 
fe fert pour le perfectionner dans 
la vertu : fon repos cfl en Dieu 
d’où l’Enfer s’efforceroit envain 
de l’arracher : il envifage la fin 
de fes jours de ces yeux enchantés 
dont un Pilote cherche 5c con- 
temple la terre qui va terminer le 
cours de fa pénible navigation ; 

& jamais fon cœur ne fut péné- 
tré d’une joie fi parfaite , que lorf 
qu'en fin fon corps fe trouve ab- 
batu pour la derniere fois fur fon 

% 

lit de langueur. Développons, 
Cléonime , tous ces attraits de la 
Religion Chrétienne dont je vou* 
drois tant vous infpirer l’amour 

A v«' . 
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ïo AVANT-PROPOS, 
cc n’en eft pas trop pour moi de 
faire tous les efforts pour le bon- 
heur d’un homme que j’aime. 

\ 
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LE' CHRÉTIEN 

PAR 

LE SENTIMENT. 

». — y. 

SUITE DE LA II e PARTIE . 


CHAPITRE PREMIER. 

L’attrait de la Religion Chrétienne dans 
l’excellence de fes loix. 

ü’étoit la terre dans ces tems 
d’ignorance &: de crime où les peuples 
n’avoient que des Philofophes pour lé- 
giflateurs ? où l’on n’éroit religieux que 
par politique ? & où le bien de l'état 
fufpendoit félon les circonftances le 
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ii Le Chrétien 
culte même des Dieux ? la Divinité 
fans doute devoit avoir le pas fur l’in- 
térêt le plus cher de la République : eh! 
comment les mortels pouvoient-ils fe 
flatter d 'être heureux en cedant d’injje- 

n*o a c?c?e Tl " S uer C 1 U '^ S prenoient pourla s 

s * iource de toute félicité? La Religion 
Chrétienne prend une autre route. Son 
premier devoir , pour ne pas dire fon 
unique loi , c’eft de chercher Dieu dont 
elle préféré l’amour à l’empire du mon- 
de ÿ par - là l’efprit des loix éternelles 
conftitue toute la politique de fon gou- 
vernement. Dans tous les états de la 
vie le Chrétien fait honneur à fon polie, 
parce qu’il en remplit les fondions avec 
cette exactitude qu’exigent la raifon 8c 
la foi : ]p. terre alors eft un féjour agréa- 
ble : la paix dont elle jouit eft toute natu- 
relle j c’eft que Dieu la gouverne , 8c 
qu’elle eft foumife à Dieu. 

Quelque puiflant que foit pour l’hom- 
me l’attrait de l’indépendance , fon ame 
néanmoins fouffre en fecret de l’afcen- 
dant trop impérieux que prennent fes 
penchans : ver i oit-il d’un oeil de complai- 
iance fon impiété braver avec hauteur 
la vengeance des Cieux ? fa haine fe 
ralfafier cruellement de carnage ? fon 

» » 
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PAR LE SENTIMENT. 1 $ 
’bertinage dévouer fans pudeur Ton ame 
'c Ton corps à tout l’opprobre des dam- 
nes adultérés ? mais non , il a aimé , cet 
aomme, qu’un frein de délicatelTe ou 
le terreur ait réprimé les fureurs de fon 
crime : il a refpeélé dans fon cœur la 
loi naturelle qui lui ordonnoit de vivre 
en homme d nonneur 6c de bien : il a 
û tous les regards tournés contre fon 
■ont criminel } 6c il s’eft caché de honte 
« l’afpeét du public fcandalifé de fes- 
i orfaits y trop heureux encore fi fon re- 
pentir rétablifloit dans les efprits l’éclat 
le fa gloire flétrie! La Religion Chié- 
enne doit donc vous paroître aimable, 
Cléonime ! par-là même qu’elle ré- 
rime en vous les inclinations du mé- 
ùnt homme. Quelle feroit la bifarre- 
;e de vos penchans, fi vous n’aimiez 
'e Religion qui par fes loix vous ra- 
ene à la vertu ? qui vous détache de 
tt objet infâme ? qui vous accrédite 
• ns l’eftime publique ? qui vous rend 
ntant plus précieux devant Dieu , que 
e retour eft lincere , même après de 
^ues révoltes ? ne pourrai- je donc 
v s faire entendre la voix de votre 
,re cœurj 6c par-là vous faire aimer 
e , Religion qui n’enyifage que votre 


Fcdtlîaft. 
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14 Le Chrétien 
bonheur dans le préfent qu’elle vous 
fait du teftament de fes loix , & in Ec- 
clcjïis altijjimi apcrict os fuum , & in 
confpeclu virtutis illius gloriabitur. 
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SECTION PREMIERE. 


L'attrait de, la Religion Chrétienne dans 
la conformité de fes loix avec la 
raifon. 

R A i s o n humaine , loi fuprême qui 
préfidant dans le Santtuaire de notre 
aine, nous commande le bien, & nous 
défend le mal. Loi fidèle que nous por- 
tons en naiflant , & qui pendant la vie 
marche à nos côtés jufques dans la car- 
rière du crime. Loi univerfelle qui fans 
acception des climats ou des perfonnes 
oblige tous les hommes , le ibldat , le 
héros , le fçavant Chaldéen & la Cafre 
ftupide. Loi antique , primitive , éter- 
nelle , qui précédant les Solon & les 
Minos , remonte à l’Auteur de la nature 
comme à la fource du bien. Dieu jaloux 
qui créa i’homme pour lui-même , & 
en qui-pour fa propre gloire il imprima la Lafta 
lumière naturelle , l’oracle de la vertu, c. s. 
Ce n’eft donc point aux Légiflateurs de 
l’antiquité que vous êtes redevable de 
la connoifiance que vous avez du bien 
& du mal, vous, mon cher Cléonimei 
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l6 Le C hr é t r e h 
S cnec, Epi. es. l.i nature vous tint toujours lieu décodé 
& de digefte. Vous fçaviez fans Pytha- 
gore & Papyrius que vous deviez un 
amour filial à vos parens j que l’homi- 
cide répugnoit à Irotre cœur ; que vous 
ne pouviez point faire à autrui ce que 
vous ne voudriez pas qu’on vous tît. 
Vous fçaviez fans Socrate Sc faint Paul 
qu’il y avoit de la gloire à furmonter 
vos foiblelTes j que le péché qui vous 
rapproche de la bête faifoit l’opprobre 
de vos jours ; que la décence des mœurs 
étoit digne de votre rang, puifqu’une fi 
noble créature que vous ne pouvoir 
avoir été faite pour la honteufe iniquité : 
la lumière naturelle (1) vous apprit tout 
cela y & vous aimâtes à marcher à la 
lueur d’un fi admirable flambeau : com- 
C’eft dans ce bien doit être chere à votre cœur la Re- 
tuiiien die que hgion Chrétienne qui réglé la morale 

l’ame cil na- 


(i) Cicéron fait de la « modifier ni la détruire, 
loi naturelle la plus belle » tfte cil la même à Rome, 
defeription. «la uifoii, «à Athènes, aux Indes, 
» dit il, cil une loi jülte, « en Mauritanie : elle ein- 
« coudante, éternelle que » brade toutes Ls nations: 
« la nature a imprimée dans » c’elt Dieu qui l’a don' 
« tous les hommes Elle » née, 8c qui l’a perpétuée, 
«ordonne le bien 6c dé' » C’elt fc méprifer loi-mè* 
» fend lé mal : elle elt la « me, conclud il , que de 
» réconipenfe du julleSc le » là violer j mais jamais 
» fupplice de l’impie. Le « lé prévaricateur n’évi’era 
r> Sénat , le peuple , les » le châtiment qu’elle lui 
» Rois , rte peuvent ni la » prépare, j*- 
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PAR LE SENTIMENT. 17 
fur la droiture de vos propres penchans! turrliçment 
Livrons à leur honte ces monftresque naLlaüur * 
la nuit enfanta dans les horreurs du Chrijüana* 
crime ; hommes dénatures que la fu- 
reur dévoue à l’infâmie de la débau- 
che : c’eft là une race de Chanaan qui 
ne connoît ni raifon ni divinité. Je parle 
à vous , o homme ! qui chériflez en vous 
l’ouvrage de Créateur & dont l’iniquité 
réveille du moins les remords : & d’a- 
bord , admirateur de votre propre ex- 
cellence , plus jaloux de la raifon qui vous * 
annoblit que de la lumière des yeux qui 
vous éclaire , reconnoiifez dans les loix 
évangéliques la morale de la philofo- 

{ >hie meme payenne ; & apprenez par 
es maximes des fages de l’antiquité 
profane ce que doit être pour vous l’E- 
vangile du peuple Chrétien. Bienheu- Math < c. r* 
reux font ceux qui ont le cœur pur , dit 
Jefus-Chrift , parce qu'ils verront Dieu : 
levez les yeux^, créature favorite ! n’eft- 
ce pas des Cieux que vous defeendez ? 1>g ^ £Cr ' *' ^ 
c’eft donc au-delHis de la terre que vous 
devez porter vos defirs : que font des 
plaifirs éorporels pour un elpritqui pré* 
tend à des couronnes immortelles ? la 
plus noble portion de vous-même , c’eft AriA. 1. 1 . de 
votre ame : autant que le diamant l’em- amm *’ 
porte fur l’argile j autant elle iurpaife 
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Taci. hif. 1 . 4. 


Virg. 1. 

Ænciri. 


Vale. Max. 

I. 4 . 


Saluft. de 
conju. Catil. 

Caro maj. 1. 
de finib. 

Macfi. c. ip. 


iS Le Chrétien 
le corps en excellence, en pouvoir, en 
beautés ; elle vous égale aux intelligen- 
ces : c’eft donc à elle à commander , à 
diriger tous les mouvemens du corps: 
rout foupir qui n’eft pas de Ton relïort 
eft une défobéiflance y & vouloir jufti- 
fïer la révolte , c’eft combattre &c dé- 
truire l’autorité légitime. Le fang de 
votre frere coule dans vos veines : vivez 
donc avec lui comme enfans d’un me- 
me pere : que vos mains eftuient fes 
pleurs , puifque c’eft votre propre chair 
qui réclame votre tendrelfe : quel hon- 
neur pour vous d’acheter fon cœur par 
des bienfaits ! de payer meme par un 
baifer d’amour l’outrage de fon ingra- 
titude ! dans toutes vos aétions la gloi- 
re doit précéder votre face , gloire de la' 
vertu qui illuftre l’humanité : gardez- 
vous donc bien , 6 homme ! d’obfcur- 
cir fon éclat par des voluptés brutales 
dont les brutes mêmes auroient horreur 
fi elles avoientla faculté de lougir. O b- ' 
ferve{ donc les préceptes 3 ferva mandata , 
conclud Jefus-Chrift , ces préceptes que 
la raifon vous preferivit dans le Paradis 
de délices j que mon pere ratifia fur la 
montagne de Sinaïj & qu’aujourd’hui je 
renouvelle dans la terre promife. 
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PAR 1E SENTIMENT. 1y 

Ainfîparle le Dieu des Chrétiens dont 
l’Evangile blelTe notre faufle' délicat efle: 
ainfi parloient les fages Payens dont les 
ouvrages flattent notre avide curiofité. 
Ils ne pûrent réfifter , ces judicieux Phi- 
lofophes , au cri de la nature qui impo- 
foit à l’homme la loi de la vertu : ils 
puiferent dans la droiture de leur pro- 

E re cœur ces réglés de vie dont ils étoient 
:s premiers violateurs : ils vouloient 
que toute la terre fût inftruite que s’ils 
aimoient lç vice par foiblefle } ils pré- 
conifoient la fagefle du moins par juf- 
•tice : je me trompe : l’attrait des vertus 
philofophiques triompha en partie de 
leurs honteux penchans. Ils ne trouvè- 
rent rien de comparable au plailïr de 
foumettre le cœur à la raifon : ils pré- 
choient (i) par parole & par exemple 
cette décence des mœurs que nous ac- 


(i) La gloire, compagne 
fidèle de la.fageire, rut l’é- 
cueil de prefque tous les 
Philofophes : il n’éroit ré- 
fiervé qu’à l’humilité chré- 
tienne de rendre l’homme 
infenfible à l’eftime &c à la 
flatterie : le face Payen 
avoit l’écorce de la vertu i 
le Chrétien en pofTédc les 
fruits. Le Philofophe pour- 
tant fencoit qu’il devoit 
vivre en homme raifonna- 


ble du moins pour Ton pro- 
pre honneur ï heureux s’il 
avoit pû fe vaincre fur le 
defir de paroître vertueux 
aux yeux des hommes ! 
mais humble ou vain , le» 
éloges qu’il recevait prou- 
vent le cas qu’on faifoit 
dans les fiécles même ido- 
lâtres de l’homme observa- 
teur jaloux des préceptes de 
la raifon. 



io Le Chrétien 
cufons de tyrannie dans la bouche des 
Orateurs Chrétiens. L'Efclave des paf- 
fions lâches étoit à leurs yeux un vil 
infeéte qui devoit fe cacher fous terre : 
ils ne pouvoient foufTrir que l’homme 
laiflar échapper la gloire de vivre en 
homme raifonnable : l’amour du bien 
fut leur plus exquife volupté j c’étoic 
là leur récompenfe : heureux s’ils 
avoient penfé que Dieu feui eft le ju- 
ge & le rémunérateur des vernis ! 

Il ne -nous faut donc point aller cher- 
cher en Grece ou en Italie la refpeéta- 
b(e fagefle , ce riche tréfor de l'huma- 
nité : les fiécles Chrétiens font venus, 
confolons-nous 5; les richelles des clafTes 
philofophiques font déployées dans tou- 
tes nos écoles. C’eft chez nous que d’un 
ftyle bien plus éloquent nous prêchons 
les droits de la primitive raifon. Nous 
perfuadons aux Rois la clémence par la 
bonté d’un Dieu dont ils font les ad- 
miniftrateurs fur la terre , & l’obéilTance 
aux fujets par la fubordination qu’exi- 
ge l’Auteur de la nature pour la tran- 
quillité des états. Nous rendons les 
enfans aux peres , l’époux à l’époufe , 
le citoyen à fa patrie: êtes- vous jnftes, 
leur difons-nous , de réclamer un cœur * 
que vous cédâtes par reconnoiflance > 
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PAR LE SENTIMENT. Il 
tandis que vous confervez celui qu’on 
vous donna par amour ? que faites- 
vous, b homme de fang! & pour une 
injure qui vous blefle , pouvez-vous 
donc arracher à votre ennemi le plai- 
fir de l’exiftence ! hé vous , homme de 
boue! que dormez- vous dans ie fein 
de la volupté , fille de l’exécrable Go- 
morrhe ! comment fouillez-vous votre 
corps que le Créateur décora de la 
blancheur des lis ? eh ! avec tant de ma- 
jefléfurle front ne voudriez- vous donc 
jouir que du privilège des bêtes ? Leve 
jes yeux, terre! lesCieux dominent fur 
ta tête : crains du moins le Dieu qui 
fît de ton globe l’efcabeau de fes pieds. 

Dans quels, tranfports d’amour les 
nations durent-elles recevoir un Evan- 
gile , cpi faifoit revivre les loix du pre- 
mier âge de l’innocence! & vous peu- 
ple Chrétien ! quelle doit être votre 
joie fous les aufpices d’un tel guide ! je 
vois parmi vous ce culte d’un Etre fu- 
pxême dont la grandeur fe fait fentir 
en nos âmes prefque dès le berceau ; 
cet amour fi'ial qui refpe&e le fang 
cpi’une mere tendre infufa dans nos vei- 
nes } cet efprit d’union & même d’ef- 
rime qui fans diftin&ion de climats 
vous fait aimer & refpeâter dans les 
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hommes l’image de l’humanité. La fier- 
té des pallions étouffe dans le barbare les 
fentimens de la nature : pour vous , 6 
Chrétien ! vous honorez la nature en 
domptant l’impudence des paflîons. Vous 
retirez votre main que la jaloufe cupi- 
dité follicitoit adroitement d’ufurper les 
droits de Céfar : vous réprimez l’ardeur 
d’une flamme impure qui s’élance vers 
des cœurs qui ne vous appartiennent 
pas : votre bouche eft facrée ; & routes 
vos paroles font diétées par la fimpli- 
cité naïve , & l’augufte vérité : Jelus- 
Çhrift pouvoit-il vous impofer un joug 
plus doux & plus conforme à vos dé- 
lits que de vous aflujettir à des loix éma- 
nées de votre propre cœur? 

La Religion Chrétienne n’infpire 
donc rien que de jufte: fes loix font 
celles de la plus rigoureufe équité } fon 
régné eft le régné de la belle nature , ( t ) 


( i ) La raifon diâa à 
l’homme le cuke de Dieu 
te la décence des moeurs 
dès l’origine du monde. 
» Ce culte , dit faim Au- 
s> gufrin , a changé de nom 
»> tèloa la convenance des 
» rems : avant Moyfe il 
» étoit ce que nous appel- 
» Ions la loi naturelle : il 
» «rit enfuite le nom de 
>> loi écrite : te enfin celui 
» de iReligion Chré tienne ; 


» de forte , continue ce 
» Dofteur , que l’Evangile 
» n’eft autre chofe que la 
» loi naturelle à qui Jefus- 
» Chrill a donné toute fa 
» perfection ; je ne fuis 
» point veou détruire la 
» loi, dit cet homme Dieu, 
s» mais pour la remplir ; » 
addenda non folvit , fed 
magis perficiendo confir- 
mât , conclut S. Aug. 
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c’eft l’âge de l’innocente raifon. Nous pof- 
fédons réellement tous ces tréfors de fa- 
geire dont l’antiquité ne joui (Toit que 

f ar imagination : il n’étoit donné qu’à 
Evangile de rendre à l’homme fa pre- 
mière intégrité $ & plus notre divin Lé- 
giflateur nous pat oit lé vere, plus nous Ten- 
tons que fa loi perfectionne la nature. 

Que de beautés dans ce difcours 
moral que Jefus-Chrift fit fur la mon- Math. c. 
tagne ! abrégé admirable de tout ce 
qui fut jamais conçu de plus pur , de 
plus utile , de plus conforme à l’huma- 
nité. Rapellez vous, Cléonime , tout ce 
qu’il y a eû de refpe'Ctable dans les faints 
perfonnages du peuple Hébreu , la conf- 
iance de Jacob , la douceur de Moïfe , 
la chalteté de Jofeph , la patience de 
Jérémie. Repréfentez-vous tout ce que 
peut être le grand homme aux yeux 
mêmes des hommes , le Roi jufte & 
débonnaire , le Conquérant pacifique 
& compatifiant , le Magiftrat intégré ôc 
défintérefie , le Riche populaire & gé- 
néreux. Retracez-vous tout ce qui dans 
la fociété peut faire un citoyen parfait, 
la droiture fimple & naïve , la bonté 
affable & officieufe , l’amitié tendre & 
confiante , le commerce doux ôc fami- 
lier. Réunifiez encore dans votre efprit 
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tout ce que vous pourriez fouhaiter de 
perfection dons tous les états ; de pro- 
bité dans le Courtifan , d’incorruptibi- 
lité dans le Financier , de fainteté dans 
le Prêtre , d’humilité dans le Sçavanr , 
de fobriété dans le jeune homme, de 
fidélité dans l epoufe , de pudeur & de 
fîmplicité dans la vierge j tout cela part 
1 de la bouche de notre oracle. Il veut 
que la fagefle de fon difciple furpalïe 
tout ce que les anciens fages ont pu 
imaginer de juftice & de vertu } qu’il 
îtndera. arrache l’œil qui le fcandalife ; qu’il 
Vcrf. z4, »9 embralTe le tyran qui le perfécutej qu’il 
î7* ’ s’abftienne même de paroles inutiles ; 

que jaloux de tout ce qui compofe l’hon- 
nête homme & l’homme de bien , en 
fpeCtacle au Ciel & à la terre , il égale 
autant qu’il eft pollible la divinité , y?— 
TWd. r. 4*. cut Pater vejîcr cœUjiis . Eh , ne craignez 
point que ma loi (i) furmonte>os for- 
ces 

(i J L’homme ne feroit Si les Philofophes aroienc 
pas fi miférable s'il avoic fait tou; le bien qu’ils con- 
autant de force dans le noifioient , nous célébré- 
coeur qu’il a de lumières rions aujourd’hui leur mc- 
dans l’cfprit : je fais , dit moire : mais ilsn’avoient 
l’Apôtre , le mal que je ne point la grâce de Jefus- 
vo’idrois point faire. Il Chrift ; leur raifon fuc- 
faut fans doute qu’Adam comboit fous le poids de - 
ait péché par le cœur, leur foibleflc, video melio— 
puifquc la playe eft plus ra , proboque j détériora 
.terrible dans cette partie. Jejuor, 
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tés & votre courage : ma voix qui ré- 
veille les morts Te fera entendre à I’o- 
xeille de votre cœur ; & de ma main 
dont j’appaife les flots , je fouciendrai 
votre foiblefle : alors mon joug vous 
paraîtra doux & léger : un fecret pen-* 
chant vous entraînera après moi com- 
me le plus digne objet de vos foupirs : 
vous detefterez comme des perfidies ces 
voluptés corruptrices qui aviliflent à 
vos propres yeux la dignité de votre 
rang : vous rougirez d’avoir connu trop 
tard la vertu que tout vous prêchoit 
d’aimer , & pour laquelle vous étiez 
naturellement fait : plus fier qu’un Mo- 
narque vous préférerez à toutes les cou- 
ronnes le trélor de mon Evangile , puif- 
qu’il enrichira votre ame des plus pré- 
cieux dons dans l’ordre natutel & di- 
vin : quelle loi, 6 homme! que celle 
qui fait de vous un enfant de liberté ! 
un Héros en fcience , en courage , en 
vi&oires ! un modèle de vertu , l’orne^ 
ment de la rerre , & l’admiration des 
Anges ! • 4»- 

Un Evangile fi fublime étoit natu- 
rellement fait pour l’humanité : l’hom- 
me , né pour le grand , trouvoit dans 
les maximes le fyftême de la grandeur 
où Ton cœur afpiroit : qu’étoit pour lui 
Tome IIL B 




Luc. c. g. 
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l’univers fous fa puilfance ? l’empire fur 
fes pallions ctoit à fes y'eü* fon plus 
magnifique triomphe. Il eft vrai , le 
charme de la bagatelle trompa le philo- 
fophe : il étôit homme'} 5c il ne con- 
noilfoir pas Encore la grâce du Rédemp- 
teur. Mais fon aine elTayoit toujours ae 
reprendre fes elîbrs : il aimoit du moins 
i fe retracer la gloire de la fagelTe ou 
il avoir dïoic de prétendre : il établif- 
foit des écoles où d’ün ftyle pompeux 
il déploioit les beautés de la vertu au- 
tant qu’il poüvoit les connoître : que 
de foupirs ne lui arracha point l’idée du 
vrai bonheur ! 5c combien ne re^retta- 
t’il pas d’aVoir fi longtemps vécu pour 
ne mourir qu’en philofophe criminel ! 
quels eulfent été fes tranfports , (i) s’il 
. ' avoir fçû comprendre que d’inftitution 
d’origine l’homme étoit moins l’ouvra- 
gé de la nature que de la grâce ! mais 
que n’eût-il pas dit fi comme nous il 
le fût fenti animé de ce courage divin 
qui peut tout , 5c qui rie craint rien ; , 
qui cueille les lauriers au milieu des 
épines j qui d’un foible efclave fufeite 

le grand homme } qui par une victoire’ 

/ 

( i ) Le*’ ancien» Philo- en matière de morale il* 
fephis erroient dans la debitoienc de très -belles 
C cicncc de la nature ; mais miùmes. 
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au-defïus des victoires enchaîne le cœur 
8c fes impérieux penchans fous la puif- 
fance de la raifon ? Religion Chrétien- 
ne ! cette gloire n’étoit due qu’à la force 
de vos attraits : vous feule pouviez ren- 
dre à la nature fon originaire jullice : 
quels heureux jours prepariez-vous au 
peuple de Dieu qui fous votre régné 
de vertu voit renaître le premier âge des.ch17r.hoT». 
l’humanité ! « 1 . laticu*. 

Ne perdons point de vue le plan évan- 
gélique fur lequel Jefus-Chrift entre- 
prit de former la terre : qu’importe à 
la' grandeur de fon deftein l’iniquité 
même de fon peuple! une Eglife qui 
pour toute ambition ne cherche qu’à 
connoître , aimer & fervir Dieu : là , 
tous les hommes font égaux, ou ne 
deviennent maîtres que pour être fupc- 
rieurs en vertu. De toutes parts font 
érigés des temples où la Majefté fu- 
prême eft adorée en efprit & en vé- 
rité. Dans tous les cœurs ce font des 
foupirs redoublés pour la conquête du 
fouverain bien dont l’homme eft natu- 
rellement fi jaloux. On n’entend là ni 
la rumeur de la difcorde , ni le bruit 
de la guerre offenfive : le vigneron bé- 
nit la Providence dans la rofee qui ra- 
nime fes pampres j & profterne devant 

Bij 
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Dieu fa face fur fa vigne dévaflée. Point 
d’indigence fous ce régné de tendrefle j 
la diminution du riche devient l’abon- 
dance du pauvre : il inet la veuve fous 
fa défenfe , tandis que mille amis gé- 
néreux le propofent de protéger fes pro- 
pres enfans orphelins. La tempérance 
ôc la pudeur font l’ame des repas. L’é- 
poux n’a qu’un cœur qu’il conferve à fa 
feule époufe; le jeune homme eftconf- 
tamment en garde contre l’attrait des 
pallions naiflantes : la Vierge marche 
d’un pas circonfpeét j la décence de lès 
habits rehauflela modeftie de fon front} 
la fleur de l’innocence ccmpofe fa pa- 
rure, fleur brillante qu’elle préféré aux 
plus riches couronnes. Dans l’âge adulte 
on confulte le Ciel fur fa deftmée j & 
félon fes volontés on s’engage dans le 
inonde j on fe dévoue au fanétuaire ; 
On va d’un pas triomphant s’enfevelir 
dans le cloître : mais dans tous les états 

l k V 

©n fe fouvient toujours qu’on eft mor- 
tel j on meurt fans regret , comme on 
a vécu fans inquiétude : & fl la pom- 
pe funèbre fait éclater les foupirs , ce 
ne font que des larmes d’amour & d’en- 
vie dont on artofe le tombeau du ci- 
toyen décédé. 

• Telles font les vertus morales que 
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le fils de Dieu a prefcrires aux cnfans 
des hommes , & dont l’Eglife primitive 
fût l’exemple ^vivant. La chute du pre- 
mier des humains ne fut donc point 
un mal irréparable, puifque le nouvel Epi. ad Rom. 
Adam nous fait rentrer dans les droits 0 *• 
de notre origine. Nous joùilTons fies 
prérogatives de cet état parfait qui dans 
le commencement nous éleva à la 
condition des Anges : nos efprits &c 
nos cœurs font dirigés par une loi de 
vertu telle que Texigeoit la dignité de 
notre rang : nous connoifïbns toute la 
honte de certains penchans que nous 
avions pris jufqu’ict pour des titres de 
l’humanité: (1) nous fentons que le 


( i ) Toui les vices que 
condamne l’Evangile font 
défapprouvés parla raifon j 
par confisquent il y a un 
rapport intime entre les 
lumières de la raifon 5 c les 
préceptes de l’Evangile. 
Mais à Ton tour le cœur a 
fa loi , qui elt de ne vou- 
loir pas comprendre pour 
avoir la liberté de mal Fai- 
re : 8t delà s’enfuit une 
ignorance profonde des de- 
voirs fouvent les plus eflen- 
tiels. Cette affettation de 
s'étourdir ainlî fur la con- 
aoi liante de fes obligations 
a pris un tel afeendant , 
qu’on regarde comme des 


paradoxes certaines régie* 
de mœurs qui gênent trop 
les peuchans : peu s’en fauc 
même qu’on ne prenne 
pour un visionnaire le Mi- 
nière qui initruit : certai- 
nement c’elt bien là fc 
rendre inexcusable devant 
Dieu. » Je déplore lacon- 
» duite de cenx qui padenc 
» la vie fans penfirr à la 
y> derniere fin de la vie p 
» dit M. Pafchal , 8c qui 
» par la raifon qu’ils ne 
» trouvent pas en etax-inc- 
o mes des lumières qui les 
» perfuadenr , négligent» 
» de les chercher ailleurs, 
a» Cette négligence en ujm 

B'iij 
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Chriftianifme étoit fait pour nous , & 
que nous étions naturellement faits pour 
lui : eh ! quelle Religion plus conforme 
à la raifon & plus digne de notre choix , 
que celle qui nous attache au bien j & 
l - qui par là rend l’homme à fa première 
deftinée ! 

Et c’eft cet attrait puifTant dans l’hon- 
nêteté des mœurs Chrétiennes qui fît 
ouvrir les yeux aux ennemis de la foi ; 
modèle de vertu fur lequel les Empe- 
reurs mêmes tyrans réfolurent de for- 
mer le paganifme. Le Payen admiroit 
• î* malgré lui une Religion qui faifoit de» 
hommes parfaits : il voyoit en eux ces 
vertus eftimables qui avoient échappé à 
la fageffe même de fes Philofophes : 
voilà , fe difoit-il à lui-même, ce que 
, je dois être ! & le foir Idolâtre , le len- 
demain il étoit Chrétien. Les Prêtres des 
Idoles , édifiés de la pureté de notre 
encens , venoient puifer aux écoles des 
Evêques les maximes du vrai culte : la 
courtifanne rougifloit de fon commet 
ee , & follicitoit une place parmi nos 
refpeétables veuves : le foldat licentieux 
étoit jaloux de la retenue de fon com- 

>5 affaire «ù il s’agit d’eux- » m’épouvante 5 c’cft ue 
» mêmes , d« leur éternicé, }> mosftre poui moj. » 
p de leur tout > m’étonne, 
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.pagnon ; il le prenoit par la main , & le 
conj uroit de lyi apprendre à vivre & i 
combattre comme lyi. Plus conforme 4 
la lumière naturelle que celle des Grecs, 
la fagefie Chrétienne étoit comme une 
merveille aux yeux des gentils : par les 
liens les plus doux on fe fentoit entraî- 
ner vers une Religieh qui ramenoit 1er 
fidèles à l’efprit de la belle humanité : 
leur vie exemplaire fit çeffer la perfécu-r Lan 
tion : & par l’accord fi naturel entre le$ St>iT ’ 
loix du Chriflianifme & la fage politi- 
que , aux Empereurs payens , vous le 
fçavez, Cléonime! fuccéderent bientôt 
les Princes Catholiques. Religion de 
mon Dieu, Evangile que j’adore! qu’il 
eft heureux de voys connoîtry ! morale 
fainte ! je fens que vous êtes faite pour 
mes mœurs : venez j entrez dans mon 
ame : votre feul . nom porte le refpeét 
& la joie dans le plus profond de mon 
cœur ! hélas. ! qu’ai-je trouvé jufqu’ici 
dans les loix des enfans des hommes 1 
ce n etoient que des fables dont je fem 
tois le ridicule par l’oppofition de mon pfcj. 
efprit avec leurs maximes. Je les aimois 
cependant , parce qu’elles Hattoient mon 
erreur , Sc que je trouvois en elles la 
juftification de mes criminels penchans : 

Bir 
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mais lors même que je fuivois leur ap- 
trait , j’enrendois une voix fecrete cjui 
difoit à mon ame , que fais-tu , infenfee / 
la loi d y un Dieu ejl elle donc une loi de 
volupté ? ou bien ri* es -tu raifonnable que 
pour t’ abandonner à des excès qui fean - 
dalifent la raifon ? Votre Evangile , 
Seigneur ! a découvert à mes yeux la 
profondeur de mon égarement r j’ai fen» 
ti en le lifant qu’il développoitles ora- 
cles de verru , qui dès l’enfance fe firent 
entendre à loreilîe de mon coetiï. Dans 
quels ^tranfports ai-je du recevoir une 
do&rine qui avoit tant de fimpathie avec 
l’inftind de mon elpritj qui m’offroit 
le tableau de la fagefle dont le crayon 
étoit ébauché dans mon ame ! ô lot 
pure ! joug délicieux ! loi fublime , la 
gloire & le plaifir de mes jours ! vous 
m’avez éclairé de vos lumières céleftest 
vous avez diflîpé les ténèbres de ma 
trop funefte ignorance : vous m’avez 
conduit à J. C. , ce Légiflateur refpe&a- 
ble dont les paroles font des paroles 
d’efprit & de vie ! divin flambeau ! c’eft 
par vous , oui , que je découvre la vé- 
rité , cette fille du ciel que j’airhois tant 
en fecret fans la connoître ! heureufes 
chaînes, liens refpe&ables , fi précieux à 
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mon cœur ! je refpire donc enfin dans 
la douceur de votre efclavage , car je 
fens renaître dans tous mes efprits l’âge 
che mon ancienne liberté ! non , jamais 
je n’aimai tant la vie j je ne fus jamais 
plus digne de vivre que depuis que je 
combats fous vos glorieux aufpices l 
morale célefte ! foyez pour toujours la 
régie de mes mœurs ! imprimez-vous de 
Çlus en plus dans mon ame , car vous- 
ctes vraiment l’oracle de mon cœur ! 
ç'en eft fait : vous ferez à jamais ma loi * 
Décalogue divin ! duffiez - vous lailTer 
ma vertu , même fans efpérance ? 

L’homme devoit trouver moins de* 
iéfiftance dans fon cœur par la conncaf- 
fance qu’il avoit de la conformité des* 
Ioix chrétiennes avec fà raifon : il domp- 
toit plus fouverainement fes penchans- 
dont le cri de fa propre confcience ré— 
damoit le facrifice : l’ouvrage étoic ce; 
femble difficile : mais il l’entreprenoic 
fous les aufpices d’une Religion qui 
avoit le pouvoir de rendre tout r non- 
feulement poffible, mais facile y non- 
feulement facile , mais agréable y Reli- 
gion d’amour qui ôtoit au joug toute fat 
péfanteur, & qui le rendoit d’autant: 
' plus léger qu’il paroiflbit onéreux, Ee 
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d abord elle imprimoit en lui cette don» 
ceur d efprit qui renferme les pallions 
dans les bornes de la bienféance & de 
Ecdcfiafti. 1 honnêteté , & flores mù frucîus honoris- 
& honejlatis. 
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SECTION SECONDE. 

L'attrait de la Religion Chrétienne dans 
. la douceur du caractère qu'imprime 
V ef p rit de fes loix. 

U N homme égal , affable, généreux: 
la droiture en toutes chofes eft l’jime* 
de fes intentions : fon cpil eft tendre , 
bienfaifant, circonfpeâ; : fon «epr s’ex- 
plique fans déguilement , avec ijxh, 
drelfe , avec fimplicitc : couvrant une 
injure du voile de l'innocence , ou fai- 
fant grâce à l’impofture : jamais fa bou- 
che n’eft ouverte au menfonge y fon. 
langage eft toujours le même , toujours, 
naïf, toujours modefte', toujours vrai : 
faifant céder fes volontés à la cquiplai- 
fance , moins par bienféapçe que par 
amitié : un fuppliant devient fon bien- 
faiteur par le plaifir qu’il goûte à ré- 
pandre fes bienfaits : aujourd’hui fai faut 
tout ce que veut un efprir raifonnable r 
& demain ne faifant rien de ce qu’il ne 
veut pas : humble y diferer r patient j‘ 
f mple dans le mal T & prudent pour le 
bien : je préfume ,.Cléonime 7 que vous, 

B vf 
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Voudriez être l’image de cet homme.. 

Toutes ces qualités, prifes dans les- 
fentimens du cœur, je m’explique ^ne 
peuvent être fans doute que l’ouvrage 
de la vertu. Quel eft l’homme fans Re- 
ligion qui jamais ne penfe en mal fur 
le compte d’autrui ; moins jaloux de Tes 
intérêts que des droits de l’amitié 3 tou- 
jours prêt à fe répandre en générofitcS', 
comme pour fe rendre fervice à lui- 
même ; mefuré dans fes paroles au mi- ; 
lieu des infolentes & rugilfantes furies;; 
allez indulgent pour fufpe&er la mé- 
prife dans la mauvaife foi; homme pa- 
cifique qui fourit lors même que tout 
Rengage à frémir ? il eft vrai ,■ l’antique 
Philofopfté fut marqué à quelques-uns- 
de ces- traits; mais tout n’étoit point vice 
dans le Philofoplie; 

xcHryCKo-- La Religion Chrétienne devoir réta- 
m blir là nature dans l’état de fa premier.e 
intégrité; tel fut le delfein de l'Auteur 
de la grâce en la donnant à la terre. 
Alors point de vice qui deshonorât 
l’homme qu’elle vouloit élever à l’or- 
dre furnaturel. Ce n’en étoit pas alTezr 
pour lui dé fe dépouiller de tout pen- 
chant honteux ; il falloir encore qu’il? 
acquît ces qualités eftimables qui font 
camme l’ornement du fage & de b (a*-* 

I 
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. felfe : il devoir être en tout l’image de 
Jefus-Chrift dont il écoit le racheté , le 
ferviteur & l’enfanr. 11 fe rendroit ai » 
mable aux yeux mêmes des hommes- 
par ce cara&ere de douceur qui fait tout 
enfemble & les délices & la gloire de 
l’butnanité : il marcheroir toujours dans 
les voies de la juftice , puiftjue jamais 
il ne lui feroit- permis de s’écarter des 
fentiers de la vérité : fon front confer- 
reroir toute fa férénité , ou ne devoir 
s’irriter que lorfqu’il combattroit le cri- 
me , ou qu’il s’humilieroirdevant Dieu ;• 
8c autant que l’homme perfide trouble- 
l’harmonie & là paix , autant par fa droi- 
ture il cimenteroit l’union & le plaifip 
de la fociété ( i )' k 

Cetre prérogative de la Religion de- 


( i) Jcfus-Chrilï vouloit 
ire des hommes parfaits ; 
u r cela il nous a fait une 
de joindre la (implicite 
en fans à l’ufage de la 
on qui Ji’cfl autre chofe 
que l’amour de la 1a- 
Sans cette candeur 
caradfçrifc l’enfance j 
riblc oracle ! ceSau- 
nous allure que nous 
:erons point dans le 
me. des Cieux , non 
itis in regnum Cttlo- 
Cette loi d’enfance 
'.oie tu nous kiricet 


de l’âge adulte , l’orgueil r 
l’ambition , la volupté , la. 
révolté, monftrcs qui dé- 
gradoient l’homme , te 
qui fans doute le rendoient. 
indigne de la gloire éter- 
nelle promife à la vertu : 
elle paroi t auAerc a l’hom- 
me charnel , il ne la con- 
noît pas l'homme fpiri- 
tuel la trouve douce y Dieu- 
lui communique fa dou- 
ceur , jttrum fuavt , Do~ 
minus itait fuaviiawn. S+ 

Ang. \ 
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voit naturellement faire des impreflions 
.dans l’homme raifonnable. Le peuple 
chrétien lui offroit le charmant lpeûa^ 
cle de ces vertus morales fi précieufes 
aux yeux de toute l’antiquité , & qui en 
effet font tant d’honneur à la nature. 11 
voyoit en lui cet aimable commerce de; 
fentimens qu’accompagnent toujours les 
effufions , les tranfjports , les délices de 
l’amitié. Ses penfees , fes paroles , fes 
aétions lui paroifloient conformes en 
tout à la vertu dont il faifoit profeffion : 
il n’y avoit en lui ni de l’inconfidérà- 
tion dans l’efprit , ni du caprice dans 
l’humeur, ni de la précipitation dans la 
conduite. Il le voyolf delçendre du haut 
de fa fortune avec cette généreufe in- 
différence qu’il y éjtoiç monté : il aimoit 
fa modeftie dans la grandeur j il ad- 
miroit fa tranquillité dans la baffefle. 
Cetoit avec la plus touchante candeur 
d’ame qu’il donnoit des confeils , qu’il- 
demanaoit des fervices , & même qu’il 
recevoit les injures. Tel il lavoir vu le 
matin , tel il le retrouvoit le foir , tou- 
jours content , toujours accefïible , tou- 
jours vertueux j pojfédant toujours fon- 
ame dans l’embarras des affaires , dans, 
le fein de la difcorde , dans l’amertume 
le la douceur de fes innocens plaifirs ~ r 
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nt fi quelquefois il appercevoic en lui. 
le l’altération , le Chrétien lui difoit 
vec confiance que fon cœur étoit tou- 
jurs le même , mais que Dieu l’affli- 
eoit intérieurement pour fon peu d’a- 
lour pour lui , pour fon inconftance 
ms la vertu : c’étoit toujours le même 
>mme qui lui paroifloir devenir plus 
mable, par là-même qu’il cefîoit quel- 
lefois ce femble de lui plaire. 

En falloir- il tant à cet homme pour- 
i faire aimer une Religion qui perfec- 
nnoit ainfi l’humanité ? & lui étoic-il 
(lîblede ne pas ambitionner ces qua- 
*s de l’efprit & du cœur qu’il ne pou- 
le s’empêcher d’admirer dans les amis- 
la vertu ? Mais non , des objets fi di- 
•s de fes penchans l’ont attaché plu? 
mement à l’efprir du Chriftianiime. 
chéri des loix qui en corrigeant fes 
mrs de nature le rendaient eftima- 
à fes propres yeux : il s’eft glorifié 
fecret de la diftance infinie qui le 
roit de l’homme grofïier 8c bifarre- 
1 retour délicieux dans fon ame lorf- 
; a confidéré que tour en lui obéif- 
à la raifon ! que fon fang étoit tou- ; 
; tirais & tranquille! que fa bouche- 
rononçoit que ce qu’elle vouloit & 
ir dire ! qua raifon de fon inoor- 
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s uprible probité tout le monde fe faifoit 
autant un devoir de l’aimer qu’un plai— - 
fir de le connoître ! Ne vous y mépren- 
nez point, Cléonime ! l'erreur leroit 
trop groflîere : le Chrétien feul goûte la 
douceur d’une joie fi légitime de ne 
rien penfer qui ne foit raifonnable } de- 

{ îorter la vérité dans fon cœur , fur fes : 
évres 5c dans fes yeux } de ne fe méfier 
ni des autres ni de lui-même y d’éviter 
avec foin toute efpéce de difcufiions j 
de prodiguer les éloges fans flatterie r 
& de les recevoir fans orgueil : préten- 
driez-vous être maître de votre cœur 5 C 
de celui des autres , vous qui paroifle?' 
ne vouloir vivre en paix ni avec les' 
hommes ni avec vous-même? 

La Religion Chrétienne devoit natu- 
rellement former dans l’homme ce caa- 
raétère d’aimable; fîmplicité. Elle réfor-, 
moit en lui cette humeur chagrine qui' 
prefque toujours dégénéré en caprice 5c 
même en malignité : elle lui faifoit un- 
crime de ces faillies impétueufes d’un 1 > 
efprit trop délicat ou . d’un cœur trop' 
volontaire : elle l’exhortoit autant par 
autorité que par amour à reprimer la 
vivacité de fon tempérament, du moins 
pour le bon exemple qu’il devoit à fes; 
frères en Jefu§-Chrift. qui ne: yguleit 
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dans fon Eglife ni contenrion ni difcorde: 
fouvenez-vous , mes enfans , de l’efprit 
demesloixj elles font l’oracle du Dieu 
de bonté & de la mere de miféricorde. 
Que les Peuples infidèles marchent d’un 
œil arrogant & d’une contenance fière ÿ 
que toutes leurs adlions portent l’etn- 

{ jreinte de leur ame alrière & féroce $ 
a barbarie eft la compagne de l’irréli- 
gion. Pour vous , féparés des nations 
incirconcifes , vous devez porter jufques 
fur votre face l’Evangile de paix qui fait 
1 a régie de vos mœurs r la joie de la 
vertu doir être peinte |dans vos yeux, 
pour que les homme* fâchent queyous 
iervez Dieu avec amour & non par 
contrainte : il faut autant pour mon hon- 
neur que pour le vôtre qu’en vous 
voyant & en vous entendant l’on puilTè 
dire, voilà des Chrétiens ! O mes enfans ! 
roye z quelle elt la douceur de mes char- , 
nés ! contemplez la face du Seigneur des 
ertus à qui vous vous faites gloire d’ap- 
arrenir ! voudriez - vous deshonorer 
>n nom & le mien par un caractère 
lieux qui humilie meme l’humanité ? 

Il devoit fuffire au Chrétien que la 
eligion parlât pour fe foumettre hum- 
ement à de fi rcfpeétables volontés. 
ailleurs fon obéiflance tournoie à fon 
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profit par la fimplicité évangélique qu’il • 
acquéroit, & qui lui méntoit l’éloge 
des hommes les plus injuftes. 11 ne 
fentoit plus les accès de cette noire trif- 
tefie qui rendent l’ame importune & 
fâcheufe : il joui fioit de tout lui-même 
dans ces événemens imprévus où la 
furprife en agitant le Sang porte le trou- 
ble dans l’imaginatipn ; il avoit la paix 
au-dedans & au-dehors par fon attea- 
tion à ne rien penfer ou dire capable 
d’altérer fa vertu ou l’amour pour Ses 
Semblables. Alors tout devenoit aima- 
ble dans la Société Chrétienne. L’Ame 
affligée éroit confolée par le plaifir 
qu’elle goûtoir en confiant les peines-: 
l’indigence Te dépouilloit de fa timidité 
& de fa honte, parce quelle fçavoit 
que la charité des fidèles étoit incapable 
de la repoufier ou de la .faire rougir : la 
réputation n’avoir rien à craindre de la 
médifance ; elle étoit ^fiiirée que loin 
de lui ôter la gloire qu’elle avoit , tou- 
tes les bouches lui accordoient meme 
celle qu’elle n’avoit pas : la liberté ne 
trouvoit rien qui la gênât dans les en- 
tretienspublics ou particuliers j Iafami- 
. liarité , la concorde , Surtout l’amitié 
fraternelle afiàiSonnoient Ses innocens 
plaifirs par les témoignages de tendrefie 
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dont elles animoient fa confiance i quelle 
nation , 6 Cléonime ! que le Peuple 
Chrétien , où les milliers d'hommes ne 
font qu’un cœur! où la bouche ne s’ex- 
plique que par la bonne foi! où la po- 
itefTe prévient tout fujet de difcorde! 
où la bonté accompagne les bienfaits 
que fuit à fon tour la reconnoiflance î 
où les efprits ne connoiflent ni rafine- 
ment ni politique, parce qu’ils ne fça- 
vent ni s’enorgueillir ni tromper! où 
l’amour propre expofé à de juftes re- 
proches ne fe plaint que de ce qu’il mé- 
rite d’être humilié ! Peuple admirable 
qui réunit la confiance à l’amitié , les 
talens à la modeftie , le défintérelîcment 
à la générofitc , la férénité à la triftetfe ; 
qui jamais ne varie ou ne paroît chan- 
ger que pour entrer dans de nouvelles 
routes de vertu inconnues aux autres 
hommes ! 


Et eft-il étonnant que le Chrétien 

Î >odede toutes ces qualités du cœur dont 
e nom feul pique la jaloufie meme du 
méchant homme ! tout dans fa Religion 
porte le caractère de la douceur , 8c 
lai fie dans fon ame l’impvefljon du plus 
doux plaifir. C’eft un Dieu qu’il a le 
bonheur de connoître &c de fervir , ce 
Dieu qui pour lui apprendre ce qu’il 
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,devoitêtre,peignit fa bonté fur la face cfe 
toutë créature. C’eft fon fils adorable 
qui prend à fon égard le titre de Pafteur, 
de pere , d’ami , & du plus tendre ami: 
il le vit expirant pour lui de douleur fiir 
_ le Calvaire ; il le voit languiftant d’a- 
mour fur l’Autel. C’eft une Eglife toute 
préoccupée de fon bonheur qui lui ouvre 
tous les tréfors de miféricorde & de fa- 
lut : tantôt verfant des larmes fur fes in- 
fidélités , & bientôt célébrant les triom- 
phes de fa vertu. Ce font des loix faites 
pour fon cœur , pour fa raifon , pouffa 
félicité : autrefois elles lui paroiftoient 
autres j aujourd’hui il les trouve plei- 
nes de douceur , & il goûte en elles les 
plus pures (délices. C’eft l’amour de la 
fagefle qui feule fait la gloire de l’hom- 
me , &c dont l’attrait tranfporte toutes les 
puilïanees de fou ame dans la contem- 
plation de fes beautés : avant de la con- 
noître , il fe fouvient qu’il étoit miféra- 
ble ; depuis qu’il l’aime , il fe croit le ' 
plus heureux des mortels. Seroit-il pof- 
lible que dans cefublime état fait pour 
les Anges de Dieu , le Chrétien cachât 
un cœur perfide ? qu’il ne commerçât 
avec les hommes que pour avoir le plai- 
fir de les trahir? qu’il fe répandît en 
propos médifans & contentieux ? qu’in- 
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emdit obfédé de l’efprit de fu- 
préfentât fa face fous des traits 
ides qui font horreur à l’humanité? 
ion fainte ! que vos loix ont ré- 
: dans votre enfant l’ouvrage du 
ant homme! vous avez étouffé dans 
cœur ce germe de malignité qu’in- 
dans mon fang le Démon de la 
rde ! vous avez ranimé les traits de 
innocente candeur qui décoroit 
1 vifage dans les jours de mon en- 
el.L’impofture ni la calomnie n’ont 
; fouillé ma bouche , depuis que vous 
pprites l’art de parler £>c de me taire: 
n ame fe dépeint dans mes yeux par 
oi que vous me fîtes de ne jamais 
Kir l’aimable vérité : je vis , furtout 
c le hommes religieux , comme avec! 
s amis de Dieu dont je préféré le com* 
erce aux familiers entretiens avec les .. 
nentats : 6 combien feroit agréable le 
jour de la terre } fi les monftres qu’en- 

nte la nature humaine fe changeoient sicutcoium- 
infi en colombes ! bx, Math, m 

Mais ce ne font ici que de légers 
ttraits de la légifiation Chrétienne. 

Jhomme cachoit des penchans qu’il lui 
2n coûtoit trop de furmonter , $c dont 
’e facrifice par conféquent devoit lui 
mériter des bénédictions fpéciales. Quels 
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combats dans fon ame à l’afpeéfc d’mt 
mortel injufte qui selevoit fur les rui- 
nes de fa fortune j qui non content de 
lui ravir fon honneur, portoit la témé- 
rité jufqu’à l’outrager en face! cepen- 
dant il lui falloir aimer cet homme j Sc 
c’eft ce que la fagelTe humaine croioit 
impoflible. Mais la Religion Chrétienne 
a des attraits qui non feulement lui fa- 
cilitent l’obfervance . de cette loi mais 
encore qui la lui rendent aimable. Plus 
le Chrétien a lieu de fe plaindre du 
mal que lui fait fon ennemi , plus il 
goûte de douceur à lui faire du bien ! 
c’eft ici l’objet privilégié de fon cœur , 
comme c’eft ici le grand précepte de 
l’amour : n’en foions point furpris s 
cette noblefte de fentimens tendres lui 
' . eft infpirée par la mere de la belle di« 

EcctefafU. leétion , ego mater pulchra dilecîionis * 
c. 14. 
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SECTION TROISIEME. 

U attrait de la Religion Chrétienne dans 
L'amour des ennemis quinfpire lefprit 
de fes loix . 

No« s ne parlerons point de l’amour 
des ennemis comme de la viétoire fur 
les autres pallions : nous dirons que la 
pallion de la vengeance eft la plus fé- 
duifante peut être & la plus difficile à 
furmonter • que le divorce avec l’objet s. Aug. fer. 
le plus tendre n’eft qu’un jeu auprès 7 111 pfa ^ 
de l’amitié qui nous attache par devoir 
à un objet qu’on haïroitfouverainemenc 
s’il étoit permis de le détefter j & que 
fi la Religion Chrétienne paroît avoir 
quelque chofe de rebutant , c’eft ici fur 
tout qu’elle femble aggraver le joug au 
cœur humain. Delà toutes ces fcénes 
tragiques dont nous avons en main 
l’hiftoirej ces attentats journaliers fur 
l’honneur & la vie d’un ofFenfeur donc 
on ne peut foutenir l’afpeét : il nous en 
coutoit de l’aimer lors même cju’il éroit 
innocent : tout nous porte à 1 avoir en 
horreur depuis qu’il s’eft rendu coupa- 
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ble : l’idée de fon injuftice jointe à l’im- 
punité nous perce du plus vif refTen- 
timent } Sc fouvent c’eft pour nous vi- 
vre - que de mourir en le privant de 
fon exiftence ; telle eft la fureur de nos 
penchans. L’autorité pouvoir bien pref- 
crire des loix à une paflion fi furieufe , 
comme en effet tout la condamne , la 
légiflation , la nature , la Divinité : mais 
l’efprit de vengeance ne dominoit-il pas 
dans l’homme fur toute la force de la 
loi? ne trouvoit-il point dans fon cœur 
une réfiftance qu’il lui étoit , difoit-il , 
impoifible de furmonter? eh! lui étoit- 
il aifé de pardonner un outrage, lui qui 
aimoit mieux perdre le jour que de 
furvivre à fon deshonneur ? Ainfi le de- 
fir de fe venger crioit toujours dans 
fon ame j & c’étoit le jetter dans le dé- 
fefpoir que d’exiger de lui qu’il oubliât 
fou opprobre. Qu’auroit penîe cet hom- 
me., fi quelque voix lui eût dit, que 
faites-vous , mortel infenfé ! ne compre- 
nez-vous point que le plaijir du cœur 
accompagne la douceur de l'efprit ? par- 
donne^; c’ejl dans un Jacrifice fi fanglant 
qu'ejl cachée votre plus douce félicité J 
Religion Chrétienne ! c’eft ici que vos 
attraits font au-defTus de nos penfées ! 
eiere de la belle dileétion ! qui peut 

vous 
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Vous comprendre , vous qui convertir- 
ez en fources de délices nos fontaines 
de larmes ? l’eufle- je crû fi je ne Pa- 
vois éprouvé que mon ennemi étoit 
l’ami de mon cœur ? que je le voyois 
d’un œil plus tendre par la raifon même 
qu’il m’avoir offenfé ? que ma joie de- 
venoit plus fenfible par la préférence que 
je donnoisà fon ingratitude plutôt qu’à 
fes bienfaits ? Religion divine ! quel mor- 
tel ne vous aimera pas , vous qui rendez 
fi délicieux un joug que nous crûmes de- 
voir nous accabler ? ( i ) 

( i ) La févérité de l’E- différence entre les délice# 
vangile n’efl qiie dans les céleftcs 8c les vanités ter- 
apparences , fa douceur eft reftres ? le pardon des of- 
cachée dans le fecret de fenfes révolte l’orgueil hu- 
fes loi*. Les mondains ne main -, mais c’cff: en cela 
peuvent point s’imaginer même qu’il flate plus fen- 
qu’on puiffè être heureux , fiblement le ctrur par le# 
fi on ne donne l’dïor à 'es douceurs particulières que 
penclians : mais s’enfuit- il Dieu attache à un fi géne- 
que la vertu eft un tyran , reux facrifice. La gloire de 
parce qu’il ne peuc pas en- fe vaincre foi - même , le 
trer dans leur tête qu’elle bonheur' d’être fidèle d 
fafle la félicité de l’hom- Dieu , le .plaifir d’épargner 
me ? N’avons - nous pas un criminel qu’on peut 
chaque jour l’exemple de perdre , la fitisfadlion de 
libertins convertis qui goû- vivre en paix avec foi- 
tent dans la pénitence meme 8c avec tout le mon- 
mille fois plus de douceur de , l’aflurance d'obtenir à 
qu’ils ne faifoient dans le fon tour miféricorde, mille 
fein des voluptés ? les paf- autres avantages dans Tor- 
dons mit pour objet le plai- dte naturel 8c divin que 
dr des créatures ; le plaifir procure l’amour des cnne* 
en Dieu cil le prix de la mis, toutes ces chofes ne 
ûgeiTej n’y a-t’ildonc de font-elles donc que cki- 

Tojpte ///, G 


S. Aug. 1. 
de Do&ri. 
Chiif. 


Math, c. j. 
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La loi n’eft point faite pour le jufte, 
elle eft établie pour l’homme fcélérat ; 

& c’eft le jufte qui fe rend attentif à 
confulter la loi au défaut du méchant 
homme. 11 a vu que l’amour du pro- 
chain étoit un des points eflentiels que 
lui prefcrivoient tous les oracles : la 
nature s’eft fait entendre à l’oreille de 
fon cœur } fouviens-toi , lui a-t-elle dit, 
que ton fang coule dans les veines de 
ton frere j que vous avez l’un 8c l’autre 
le même pere dans le Ciel , comme fuj: 
la terre vous êtes tous deux mes en- 
fans j que c’eft fur mon fein bien plu* 
que fur fa tête que retombent les coups 
dont ta main le frappe ? Ingrat perfide ! - 
me ferois - tu verfer des larmes fur la- 
perte de là vie , toi à qui je donnai le 
jour dans l’effort de toute ma tendrefte? 
il a vu un Dieu prenant le ton de maî- 
tre fouverain lui intimer le grand pré- 
cepte de fa loi ; tu aimeras tes ennemis , 
lui a-t’il dit j ma toute-puiftance devient 
ici la régie de mes volontés : petite 

■ 1 ère auprès du honteux yeux de l’homme pacifî- 
hoaneur de perfecuccr un que : lequel des deux juge 
homme qu’on n’aime pas! plus fenfëment ! ou le 
aux yeux des hommes rin- Chrétien qui dételle le vi- 
dicatifs, l’homme pari fi- ce, ou le mondain qui 
que eft un lâche -, les rindi- damne U YCCCU t 
font des fou* au 
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■créature ! refuferois - tu d’obferver ici 
mon commandement , moi qui fais ce 
qu’il me plaît , toi qui es faite pour 
m’obéir , mortel orgueilleux que mon 
loufïle peut réduire en poudre ? Il a vit 
ce Dieu que l’injuftice pourfuivit , &c 
que la barbarie crucifia , témoignant la 
douceur d’un agneau au milieu des plus 
humilians opprobres ; honorant du ti- 
tre de fon ami le plus cruel tyran de fes 
jours - y prévenant d’un air affable & gé- 
néreux de miférables foldats qui at- 
tentoient fur fa perfonne ; réclamant le 
pardon de fes bourreaux par les mérites 
de fon fang qu’ils faifoient trop inhu- Luc.c. 
mainement couler. O no» , c’en étoit 
trop fans doute pour un homme qui fe 
fait un devoir capital de refpe&er en 
tout la nature & la Divinité ! le Chré- 
tien s’eft fouvenu qu’il devoit fouffric 
les offenfes , parce qu’il fçavoit qu’il 
lui étoit défendu de fe plaindre : il a 
juftifié dans fon cœur les traits de l’in- 
juftice, puifqu’ils le mettoient dans le 
cas de paroître aux yeux de Dieu véri- 
tablement jufte : fon amour pour tous 
les hommes lui a perfuadé que tous les 
hommes l’aimoient j & s’ils ont blefie 
fon honneur , il a blâmé le crime fans 
condamnes le criminel. Il n’a pas vû un 

Ci, 
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ennemi dans fon perfécuteurq il acon« T 
fidéré en lui le fuprême Légiflateur qui 
lui ordonnoit de iouffrir la perfécution : 
pouvoit-il fe plaindre de fe voir outra- 
ger , puifque ce n’étok qu’en fe taifanc 
.qu’il pouvoit confetver fa vertu , l’objet 
favori de fon ame , fon plus cher inté- 
rêt , fon unique tréfor ? 

C’efl ainu que la Religion étouffe 
des remords qui font le vrai fupplice 
de l’humanité. L’ame chrétienne efb 
-toujours en garde contre la furprife , 
parce,^ 'elle eft conflnmment préoccu- 
pée de l’amour de fes de/ojrs. Au mo- 
ment de l’outrage elle remonte à l’ef- 
prit de fa loi qui lui feroit un crime oe 
fon relTentiment : dois-je donc vous ot- 
fenfer* Seigneur ! parce que la 'créature 
m’humilie ? & puis je foire retomber 
fur vous ma honte fous prétexte quelle 
mortifie mon amour propre ? vous im- 
primâtes dans mon cœur l’amour de 
mes femblables ; vous voulûtes que je 
les aimafTe par- là même qu’ils fe ren- 
doient indignes de mes regards j vous 
-ajoutâtes l’exemple à la parole en par- 
donnant vous-même les attentats contre 
votre augufte majefté : ne me fuffit *- il 
donc de fçavoir que vous commandez 
pour me réfoudre à obéir , ou bien mç 
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féferVai-je le droit de faire mes volon- 
tés lorfque je vous promis tant de fois 
de faire de la vôtre la régie de toutes 
mes penfées ? Vous êtes , Seigneur ! 
l’objet de mes foupirs \ je ne veux ni 
d’autre loi que la vôtre , ni d’autre 
maître que vous : la pofieffion de votre 
royaume eft le prix de ma fidelité , 
comme la défiobéilfance me conduit ait 
fouverain malheur : feroit - il poflible 
que je voulufTe tout perdre , parce que 
l’envie blelTe ma délicatefle ? & par 
quelle fureur aimerois - je le plaifir de 
la vengeance qui cache un fupplice éter- 
nel ? je pardonne , ô mon Dieu ! autant 
que je délire de vivre en vous ’ r vous 
difeuterez vous-même ma caufe j je ne 
veux à jamais d’autre arbitre que vous i 
* cependant , Seigneur ! pardonnez à mon 
ennemi : il me mit dans le cas de mé- 
riter devant vous ; quelle heure ufe of- 
fenfe î ne ferois-je pas digne d’un re- 1 
proche éternel , fi du moins en efprit de 
reconnoiffance je ne follicitois auprès de 
vous fon pardon ? ( 1 ) 1 


fi) Il faut bien que l’a- 
mour des ennemis cache 
des attraits puiflans ; nous 
pouvons en juger pat l’e- 
xemple des Héros Chré- 
tiens qui goûioiem de pré- 


férence le plaifir du pardon 
des injures , le nombre en 
eft infini. C’étoit rendre 
un inGgne bienfait à l’Em- 
pereur Théodofe que de lui 
ayoii fait une injure par la 

Ciij 


. Ambu 
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Plus le facrifice eft grand , plus il elfc 
agréable aux yeux de Dieu ; & plus il 
eft agréable aux yeux de Dieu , plu» 
l’homme chrétien y trouve de dou- 
ceurs. L’amour qui l’unit à cet Etre 
adorable lui a rendu comme perfonnel- 
les le* délices de fa Divinité : l’intérêt 
qui l’attache à fon falut ne vient qu’à la 
jfuite de celui qu’il prend à la félicité de 
ce Dieu qu’il aime par préférence à tout 
autre objet. Dans cet état, fa répugnance 
naturelle à pardonner fe change en fenti- 
•nent de plaifir , parce qu’il fçait que la 
victoire lur fes penchans fait la joie de 
Dieu *, c’eft un ami qui fe comble de 
fes dilgraces au fouvenir du bonheur de 
fon ami : il contemple fon ennemi d’ui> 
œil tendre , pnifque c’eft par lui qu’il 
s. a*’ç. fer. j. plaît au Dieu de ion cœur qu’il lui im- 
«esana. porte tant d’aimer. Delà dans cet hom- 
me , cette tranquillité dame au milic • , 
de fes opprobres j cette complaifancvr 
aimable a préfenter la fécondé je -r 
comme jaloufe du foufflet qui couvre; 

joie fecrete qu’il refTentolt funèbre tic ce Prince, f u 9 am 
en la pardonnant : plus il aimoit en lui les accès 4’ur% 
fc fentoit émû dMndigna- courroux au' on auroit 
tion»plüs il étoit prompt craint dans tes autres ^ Ôc. 
à fuhrrc les loix de la clé- optabacur in eo\, quod ti? 
mence : ce qui fait dire à mebatur inaUis. S. Ambtt»* 
S. Ambroife dans l'ofaifen 
f 

f 

* 
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ta. première j cette générofité de préfé- 
rence envers le perfide qui l’a voulu 
perdre en concurrence de l'innocent gui 
ne lui a rien fait. Jamais fujetne goûta 
le plaüïr de combattre fous les yeux de 
fon Roi , comme le Chrétien trouve de 
la douceur à fervir de viélime agréable 
aux yeux de fon pieu : ce n’eft que pour 
lui qu’il foupire ; pour lui qu’il aime la 
vie ; pour lui , s'il le falloir , qu’il expi- 
reroit au milieu des roues : je ferois 
trop heureux , Seigneur ! de donner 
mon fang pour vous ; mes infidélités paf 
fées s’oppofent à rant de félicité : mai» 
je réparerai cette infortune en fouffrant 
avec amour les opprobres de ma vie : 
je le dirai , Seigneur 1 & vous ne me 
contredirez pas : un ennemi qui m’of* 
fenfe pourroit - il m’être odieux , moi 
qui pour la gloire de votre nom regar- 
derois mon bourreau du milieu des 
fupplices comme le plus tendre ami de 
mes jours ? 

Ces fentimens de l’homme Chrétiet» 
n’ont rien qui doive nous furprendre ; 
à bien connoître la Religion de Jefus- 
Chrift , il feroit furprenant au contraire 
qu’il ne les eût pas : l’amour qu’elle 
lui infpire pour fes ennemis eft l’ou- 
vrage de la grâce j eh ! de quoi 11’eft 

C îv 
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*56 Le C h r i t i i n 
pas capable une ame que l’efprit de 
Dieu encourage ! alors tout en elle eft 
élevé à un ordre divin , fon cœur , fes 
penfées , fa volonté , fes penchans. Ellô 
hait aujourd’hui ce quelle ainioit de 
l’amour le plus véhément j & elle fait 
fes plus cheres délices de ce qu’elle ne 
pouvoit fouffrir. Le charme des plaifirs 
n’a plus de pouvoir fur fesfensj non 
que la créature ait cefte d etre aimable » 
mais c’eft qu’elle a changé d’objet ôc 
de foupirs : c’eft un renouvellement 
entier de tout elle-même qui lui adon- 
né un nouvel efprit, un nouveau cœur , 
une nouvelle nature. Aujourd’hui tous 
fes confeils , tous fes mouvemens' font" 
en Dieu j elle ne confulte que fa loi } 
elle ne fe préoccupe que de fon amour ; 
elle ne veut avoir pour modèle que lu 
régie de fes volontés : 6 qu’un outrage 
en face doit avoir d’attraits pour cette 
ame qui ne fe glorifie que dans la croix 
de Jefus-Chrift ; qui préféré fes humi- 
/ liations a l’encens de tontes les créatu- 
res ! aimeroit-elle a fe plaindre , tandis 
que c’eft cet outrage même qui l’unit 
plus intimement a cet homme- Dieu 
dont elle préféré le regard à la poftellion 
du monde entier ? Vous ne croiez rien 
de tout ceci, Clèonime! je n’en fui* 
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{ ►oint furpris } c’eft que les myftères de 
a grâce vous font inconnus. , 

Et lorfque la calomnie flétrit la gloire * 
de notre nom ; que l’injuftice ufurpe 
nos privilèges ; que la tyrannie perlé- 
ente l’innocence de nos jours j eft-ce 
donc la main de l’homme qui s’appé- 
fantit fur nous ? que peut fans vous , ô 
Dieu ! la haine des méchans contre vos 
ferviteurs ? feroit-ce en vain que votre 
œil bienfaifant compta tous les cheveux c. su 
de leur tête ? n’eft-ce pas plutôt Dieu 
lui même qui fe fert de nos ennemis 
comme d’un inftrument pour l’accom- 
pliflement de fes defleins miféricor- 
dieux } (1) pour faire de nous des vafes 
d’honneur vraiment propres à l’orne- 
ment de fon féjour j pour nous rendre 
plus agréables à fes yeux par la confor- 
mité de notre vie perfécutée avec celle 

(1) » Cen’eft pas vous , » pts -dé Ces ’voîbnrés ? qui» 

» difoit Jofeph à fes freres si efi qui audeat dicere , 

> barbares, qui me vendi- n quare hoc fecerifi ne pen- 
» tes comme un efclave ; » Co ns point , dit i. Au- 
32 c’eil Dieu qui m’avoif 2» guftin que , l’impie foie 
32 deftiné à l’efclavage. 33 » dans ce monde une crea- 
.Ainfi David fupporta les >3 turc inutile ; Dieu le éic 
outrages que lui ht l’auda- >3 fervir aux aeilcins de fa 
cieux Semer : 33 Le Sci- 33 providence en permet- 
33 gneur , difoit - il , lui a 33 tant qu’il exerce la pa- 
33 ordonné de me maudire; 33 tience du jufte, ut per : l ~ 

33 qui eft ce qui cft ea droit 3 » lum bonus exerceaturi » 

» de lui faite jendre coin- S. Aug. 
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5 S Le Chrétien 
de fon fils crucifié ? Dans cette idée fi 
conforme aux deffeihs de Dieu fur fes 
prédeftinés , la conduite de notre en- 
. nemi , fon cœur , fon ingratitude , fa 
noirceur , fon front tout en lui s’offre 
à nos regards fous, une face aimable. 
Nos yeux le voient avec plaifir , puif- 
que fon afpecfc nous rappelle le fouvenir 
de Dieu qui eft toute notre confolation. 
Ce n’eft plus un tyran qui porte le défef- 
poir dans nos âmes } c’eft un médiateur 
qui nous procure la paix du falut par 
notre patience à fupporter fes coups 
comme venans de la main de Dieu- 
Le bien qu’il nous enleve tourne à notre 
vrai profit , par les dettes dont nous fça- 
vons que fon ufurpation nous décharge 
envers fa redoutable juftice. Nous trou- 
vons dans fa haine ce que toute la ten- 
dreffede nos amis ne fçauroitnous pro- 
curer ; c’eft un remède qui nous guérit 
de nos blefTures ÿ c’eft un guide qui 
nous affermit dans la voie des Saints j 
c’eft un lien qui unit plus intimement nos 
cœurs an grand objet de leur deftinée- 
Vraiment digne de tout notre amour y 
cet ennemi , puifque c’eft par lui que 
«v nous teffemblons au meilleur & au plus 
. parfait de tous les êtres $. & c’eft ici 
que le pardon des injures pénétre lamé 
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du Chrétien de douceurs ineffables. 

En pardonnant à nos ennemis nous retra- 
çons en nous l’image du plus touchant at- 
tribut de la Divinité : nous fommes mi- 
féricordieux comme notre Pere Célefte 
eft miféricordieux ; nous faifons du bien 
comme lui à ceux qui noushaïïTent; com- 
me lui nous diflimulons la perfidie des 
hommes ingrats ; nos cœurs font tou- 
jours prêts à les recevoir en paix } nous 
fommes d’autant plus jaloux de leur 
bonheur , qu’ils nous ont comblés d’ou- 
trages \ 8c s’il le falloit , nous donne- 
rions la vie pour leur procurer le falut 
éternel. Où font à préfent les puifïàns 
du fiécle , ces amateurs des voluptés 
qui s’exaltent fur le trône des plaiurs ? 
c’eft pour nous que font réfervées les 
délices qui font les heureux \ nous donc 
l’ame eft toute remplie de l’efprit de 
Dieu ÿ qui penfons , qui nous attendrit 
fons à la manière de Dieu j qurpar les 
effufions de notre amour nous fentons 
animés des tranfports de Dieu ; qui fur 
la terre dont les habitans nous dévo- 
rent , jouillbns de la tranquillité de: 
Dieu : en eft-ce trop pour nous d’aimer 
des hommes dont l’injuftice nous éleve 
ainfi au-deffus du mortel ? de baifer leur 
main qui en nous frappanr nous imprï- 

Cvji 
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6o Le Chrétien 
me un fi noble caractère de grandeur ? 
d’accepter généreufement le calice qu’ils 
nous préfentent, coupe admirable d’où 
coulent dans nos âmes les plus pures 
délices du cœur humain ? 

Et je crois bien qu’à-n’envifager l’offenfe' 
qu’à raifon de l’audace de l’ofrenfeur, on' 
eft , ce femble, en droit de pourfuivrela 
vengeance : qui peutautorifer l’homme à 
perlécuter fon lemblable ; à fémer d’a- 
mertumes le plaifir de fes jours; à éle- 
ver fur Tes ruines les fondemens de fon 
infolente fortune? ce font là des monf- 
tres que la nature détefte , & que la 
juftice des loix devrait étouffer. Mais 
quand on remonte aux defleins de la 
providence; quand on penfe que la 
perverfité des méchans fert à éprouver 
la fidélité des juftes; que le pardon des 

p. chryf. injures (i) afîure l’indulgence de fes 

7 »- 


( i ) La parole de Jefus- 
Ckrift eft expreffe : par - 
donne\ , nous dit-il , & le 
Pere celejle vous pardon- 
nera : que ce motif eft prcf- 
fant pour une ame qui a 
tout à craindre des juge- 
nteus de Dieu ! Quoi de 
plus admirable que le par- 
don de nos crimes qu’opè- 
re en nous le pardon des 
injures ! c’eft ce qui fait 
dire à S. Grégoire de N y de 


que l'amour des ennemis 
nous rend participons du 
pouvoir de Dieu à qui feul 
il appartient de remettre 
les péchés, «puifqu’alors le 
» pardon que nous accor- 
7> ions aux antres eft com- 
» me un titre que nous 
avons fur fes nriféricoo- 
» des envers nous : faites , 
» Seigneur ! ce que j’ai fait,. 
» imitez votre ferviteur : 
» j’ai pardonné fon injnr* 


1 

1 
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propres iniquités ^ que le facrifice de 
Ton refTentimeftt attire les regards & 
touche le cœur d’un Dieu : alors ouï , 
c’eft alors en nous un chaRgement to- 
tal d’idées & de penchans : notre ima- 
gination n’eft plus tourmentée par le 
ïouvenir d’un affront qui nous procure 
unaccroifTement de vertu^notre humeur 
naturellement chagrine eft dillîpée par 
l’exemple des grands hommes que la 
confiance dans la perfécution immorta- 
lifa ; la terreur qu’imprime la fureur 
d’un ennemi , devient pour nous une 
agréable furprife , parce que nous voions 
en lui le miniftre du Dieu de vengeance 
qui pour fa gloire & notre bonheur ai- 
me à nous humilier. Renouvellement 
d’efprit & de cœur d’autant plus digne de 
nos âmes rcconnoifTan tes , que c’eft par 
cet ennemi que nous devenonsles fidèles 
copies de notre maître Jefus-Cnrift j 
par lui qu’à titre d’innocens perfécutés 
pour la juftice , nous acquérons un droit Ma *’ c,jr ' 
légitime à la fuprème félicité j Religion 
Chrétienne ! par quel fecret admirable 
m’apprenez- vous à convertir en.l’onc- 

n à mon ennemi , pardon- u vum tuum peccata di- 
» nez-moi mes ofténfes fe- » mifi , & tu dimitte. » J. 

» Ion votre prnmefTe , fac Grcg. Nyf. 
f» yuod Jtci i imtttn fcr z 
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« on 1» plus douce , le |»lus funefte poî- 
fbn de mon ame ! où etiez-vous , lors- 
que dans ma rage je pourfuivois mon 
ennemi pour le dévouer à la mort ÔC 
moi-même à l’enfer ? que nuit & jour 
je me npurriflbis de fureur comme 
une bête farouche qui ne peut arracher 
le trait qui la perce ? que dans l’impuif- 
fance de me venger , je me caehois 
fous terre pour dévorer à loifir mon op 1 
probre en déteftant mon exiftence ? le» 
tems ont changé , Religion pacifique ! & 
c’eft vous qui avez appaifé les flots de 
mon £àng bien plus rugiflans que ceux 
d’une mer en courroux ! aujourd’hui je 
fouris à l’afpedfc d’un aggrefleur qui. le- 
vé le bras pour me frapper : je refpe&e 
dans fa main le doigt de mon Dieu qui 
m'avertit en fecret que c’eft lui qui me 
touche : je dors plus tranquille lur fore 
outrage par le bonheur qu’il me pro- 
cure , que fur les bénédidhons des hom- 
mes qui importunent ma vertu : le» 
traits de la cenfure font pour moi des 
élog es j vous m’apprites qu’avant d’être 
exalté , je devois néceflairement pafler 
par les humiliations : 6 Religion! quelle 
douceur réferviez-vous aux plaifirs de 
mes jours, & qu’elles rendent mon cœur 
fenfibie ! vous encouragez more ame 
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contre la méchanceté des hommes ; &r 
vous faites que leur perverfité contribue 
au falut de mon ame : le dirois-je, fi Je 
n’en étois intimement convaincu ? ern 
fèrois- je convaincu , (l vous ne me l’a- 
viez fait fentir ? 

Et quelles furent les précautions de 
l’Eglife pour engager le peuple Chré- 
tien à ne pas fe priver du bonheur in- 
féparable du pardon des injures ! En 
effet d’abord après les années de notre 
enfance elle nous inftruific de lès loix 
de paix & de miféricorde , cette mere 
tendre : elle mit fous nos yeux comme 
en fpe&acle le concert d’amour . qui 
dans tous les fiécles régna parmi fes 
enfans : elle nous propofa pour attendrir 
notre cœur l'exemple touchant de fes 
martyrs^ des Rois enchaînés baifant 
amoureufement les mains facriléges des- 
fujets qui leur donnoient des fers ; des 
Vierges expirantes de douleur tendant 
des bras pacifiques aux bourreaux qui 
leur tranchoient la tête y d’un Dieu lui- 
même y tout empourpré de fon fang , 
réclamant à fbn dernier foupir le pardon 
de la ville ingrate & déicide. Du Cal- 
vaire , le théâtre de la miféricorde r 
elle nous fit monter en efprit jufqu’au 
trône du Dieu de» Dieux» Elle nous diç 
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que puifque le Tout-Puilfiant pardonoit 
aux mortels qui offenfoient fa divinité , 
nous pouvions bien, nous , excufer dans 
le prochain les injures qui blefloienc 
notre délicatetfe : à cette fin elle nous 
conduifit aux tribunaux de confidence; 
elle nous montra les confeflîonaux où 
le plus fiacrilége impie trouve grâce 
aux yeux d’un Dieu trop fienfiblement 
outragé. Et pour achever de nous inf- 
truire dans l’art de pardonner , elle^ 
nous dit qu’elle-même , notre mere èc 
notre nourrice , feroit toujours prête à 
nous faire grâce fi nous venions à lui 
faire outrage; que quand bien même 
nous lui déchirerions le fiein , elle auroit 
conftamment les bras tendus pour nous 
recevoir en paix ; que pour nous épar- 
gner même la peine d’une démarche , 
elle courroit après nous nous offrir fon 
cœur & nous demander le notre : d’ail- 
leurs votre facrifice ici ne fiera point 
fans réçompènfe, ajouta-t’elle : je vous 
promets de la part du Seigneur des 
couronnes qui feront la gloire & les 
délices de vos jours. L’univers vous 
regardera comme des hommes dignes 
de tout éloge par l’héroïfme de votre 
vertu : les Anges admireront en vous la 
grâce du Tout - Puiflant qui vous élevé 
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1»ÀR II SINTIMIVT. ‘ 
ftrnfi au-deffus de la nature : Dieu vous 
verra avec plaifir imiter fon fils dans l’a- 
mour qui l’attacha conffammentà la terre 
ingrate , & vous rendra participant de 
Ton immortalité : aimez vos ennemis 
mes chers enfans ! le pardon de leurs 
outrages vous méritera, même dès cette 
vie , cette paix admirable que Dieu pro- 
mit aux hommes de bonne volonté. 

Ces exhortations de l’Eglife étoient 
trop preffarttes & fes promeffes trop au- 
thentiques pour ne pas fubftituer ici 
l’amour à la haine. Nous avons tendre- 
ment chéri des hommes, trop indignes 
1 d’avoir part à notre tendrelfe. Alors en 
effet nous avons fend dans nos âmes la 
douceur la plus intime du calme & de la 
lerénité : le Miniftre du Dieu vengeur 
des crimes nous adonné à nous-mêmes 
I’abfolution de nos offenfes'j le Crucifix 
au pied duquel nous dcpofâmes tout 
reffentiment , nous a paru moins févere 
& beaucoup plus accellible ; une voix 
fecrere nous a dit que Dieu acceptoic 
d’autant plus volontiers notre facrifice y 
<pie c’étoit pour lui plaire que nous 
étouffions tout efprit de vengeance ÿ 
nous avons vu difparoître tous ces fan- 
tômes d’une imagination ulcerce dont 
le fouvenir d’un outrage violente les 


Digitized by Google 



éS L I C H R I T I I K 
reflbrts de l’ame trop fenfible : ô victoi- 
res de la patience chrétienne ! le crime 
de notre frere a préparé les voies de 
notre félicité : & nous avons crû dans 1 
notre bonheur qu’il fuffifoit d’avoir des 
ennemis pour être véritablement heu- 
reux. 

Et ne le ferions nous point déjà trop’ 
quand nous n’aurions que l’avantage 
d’être délivrés de tous les malheurs 
qu’entraîne l’inimitié? Qu’eft-ce que 
l’efprit de vengeance ? n’eft - ce pas un 
▼er rongeur, un afpic meurtrier qui pi- 
que le vindicatif, qui le bleffe , qui le 
tue ? nuit & jour Ion poifon eft dans 
fon ame j c’eft une plaie qui faigne au 
milieu de fes plaiftrs : & tandis que fon 
ennemi coule des jours fereins , lui féal 
vit miférable , en proie aux horreurs 
d’une triftefle mortelle. Cette réflexion 
eft intérelfante pour vous , Cléonime ! 
fi à l’exemple dn Chrétien vous ne pou* 
vez aimer vos ennemis en vue de plaire 
à Dieu , du moins devez-vous leur par- 
donner pour l’amour de vous-même. 
Ne parlons point de ces cataftrophes par 
©ù le terminent ces inimitiés farouches 
qui cherchent à venger le point d’hon- 
neur au prix même de la vie j qui dans 
leur fureur s’arment d’un glaive avide 


Digitized by Google 



FAR tt SISTIMÏNT. 67 

de fang & de carnage ; qui d’un feul 
coup renverfent le corps lur la poufliè- 
re èc plongent l’ame dans l’Enfer : c’eft 
alors lans doute un trop grand malheur m r 
& ce n’eft pas U votre cas, dites- vous. 
C’eft un voifin qui vous a difputé vos 
droits , & que vous ne voulez plus voir; 
un ami qui a révélé votre fecret , & à qui 
vous ne donnez plus le falot ; c’eft urt 
ambitieux comme vous dont la calom- 


nie a fait évanouir vos projets, & qu* 
votre tour vous voulez fupplanter en le 
perdant de réputation. Mais quoique" 
votre haine n’aille pas ici jufqu’à la 
mort , êtes-vous pour cela moins mal- 
heureux ? ne vous retracez- vous point 
avec inquiétude & douleur l’outrage 
que vous avez reçu ? ne groflîflez-vous 
point dans votre imagination la malig- 
nité du trait qui vous bleffe , & par 
là n’irritez-vous point la plaie qui lai- 
gne dans votre cœur ? n epuifez-vou* 
point votre cerveau en de vains mais 
violens efforts de jaloufie , d’animofité , 
de querelles , de fa&ions ? de-là les 
coups que vous voudriez frapper , tom- 
bent par anticipation fur votre tête : vo- 
tre ame fe livre à des remords qui ne ce£ 
fens de la déchirer; les fleurs que votre 
ennemi cueille fous vos yeux font com- 
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me des épines qui. vous percent les en- 
trailles j vous cherchez la folitude pour 
exhaler vos feux contre vous même , 
contre le Ciel, contre l’Enfer ; le cha- 
grin peint dans vos foufcils , afflige vo- 
tre famille , vos amis , Sc leur douleur 
accéléré & redouble vos tranfports : 
vous proteftez de foulager votre ame 
par la vengeance ; mais le pas eft glif- 
îant : votre ennemi eft un nomme ac- 
crédité qu’il vous eft difficile & même 
dangereux de pourfuivre c’eft un Mar- 
dochée le favori de fon Prince } un- 
Amnon fier & violent qui ne vous ref- 
neéte ni ne vous craint y un David le- 
bien-aimé du peuple : vous ne fçavez 
de quel cota le prendre pour le percer 
de vos traité: vous ciaignez qu’en ébran- 
lant les fondemens de fa maiion vous 
ne foyiez vous-même comme- Samfon 
enveloppé fous fes ruines-: votre impuif-' 
fante haine abat votre courage fans appai-- 
fer vos remords } les forces vous aban- 
donnent^ vous tombez j & vous cher- 
chez qui vous donne la main : eh , mon 
cher Cléonime ! voici un Samaritain 
qui s’offre à guérir vos bleffiires ! ra- 
• maffez en efprit de Religion l’huile de 
miféricorde qui coule de fa plume } le- 
vez-vous au nom du Seigneur } ajlsz 
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trouver votre ennemi , ou du moins fai- 
tes qu’il vienne à vous } renouveliez 
votre première alliance } eh , voilà que 
la fanté eft rendue à tous vos efprits ! 

Quel genre d’inimitié ! quelle ftupide 
fureur ! la fortune d’Aman égaloit en 
-plaifirs la profpérité de fon Prince , s’il 
avoir fçû pardonner jes injures j & fa 
fenfibilité lui prépara la plus tragique 
deftinée. Vous le fçavez, le Curateur 
d’Efther lui refufe un falut qu’il devoit 
fans doute à la prééminence de fon 
îang : tout - à - coup la haine obféde ce 
favori d’Afliierus , le chagrin , la noire 
triftefte. Il s’abat fur un lit de douleur, c. s • 

car il ne peut furvivre à fon défefpoir : 
commandement des armées , gouver- 
nement des Provinces , adorations des 
peuples, qu’eft pour lui toute la gloire 
de l’empire après l’outrage de Mardo-^ 
chée ? la vengeance médite un fupplice 
pour punir cet infolent étranger ; & le 
fupplice de la croix eft réfervé au cour- 
tilan vindicatif en punition meme de iWi. c. ,|> 
fon delir de vengeance. Eft - il poflible 
qu’on ligne ainh l’arrêt de fes propres 
malheurs pour goûter le plailir de per- 
dre un ennemi ? mais que d’Amans ver- 
toit- on palTer de la mort à la vie li les 
gommes vouloient être Chrétiens ! 
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£c ne comptez - vous pour rien le 
vuide que laiue dans votre cœur la rup- 
ture avec votre ami ? rappeliez - vous 
cette amitié tendre qu’il confervoit pour 
vous \ ce zèle ardent avec lequel il em- 
brafloit vos interets $ ces doux momens 
où vous vous répandiez en efFufions de 
confiance & d’amour qui vous faifoient 
goûter les plus pures délices. Ces jours 
heureux ont pafle , votre haine en a in- 
terrompu le cours , & vous êtes le feul 
qui fouffre de ce qu’ils ne font plus. 
Votre ennemi n’a rien perdu de fon 
repos , tandis que vous ne faites que 
vous tourmenter : il jouit de la gloire 
digne de fes talens j & vos indignes me- 
nées termlTent chaque jour la vôtre : il 
marche à l’ombre de la protection , & 
tout le monde vous abandonne à vos 
cris féditieux : il fe leve après avoir 
dormi en paix ; & vous vous couchez 
d’ennui pour vous lever en colere par 
défefpoir : quel homme êtes-vous, pour 
vous obftiner ainfi à vivre miférable , 
pour nourrir dans votre fein le ferpent 
de la difeorde dont le poifon ne celle de 
vous infeCter ? 

Le Religion épargne ces cruels re- 
tours de la vengeance par les avantages 
quelle attache a la douceur de l'efprit* 
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Et ne fut-ce que pour fon propre repos, 
le Chrétien foumettroit ici fon cœur 
i la jaloufe obfervance de fa loi. La 
prudence de la chair , fi fiere fur le cha - 1 
pitre de l’honneur , lui paroît un joug 
trop onéreux par les fupplices de lame 
& du corps infépaiables de la haine : il 
aime de préférence un Evangile qui le 
confole de fon opprobre par le plaifir 
qu’il goûte à faire grâce au calomnia- 
teur : la loi du pardon datte d’autant 
plus fon cœur qu’il feroit dangereux 
cjue fa fenfibilité n 'altérât fa vertu. Il 
éprouvé que l’événement répond en ef- 
fet aux oracles de fa Religion ; qu’il 
jouit de toute fa tranquillité en fermant 
l’oreille aux difcours des xnéchans ; 
qu’en vainquant le mal par le bien il 
jette des charbons de feu fur leur tête ; Ep. adR&tî 
que fon ennemi confus de fa générofité c ‘ “• 
a lui pardonner & de fa propre perfi- 
die à le trahir , s’attache enfin à lui par 
«n lien mille fois plus tendre , & que 
par ce changement il retrouve dans fon 
tyran le plus zélé & le plus confiant de 
fes amis ; ne laiflfons point échapper 
^ cette derniere idée, c’eft ici un attrait 
particulier qui attache le Chrétien à i’ef- 
prit de fa Religion. 

. Quel eft l’hgmuae doÿt le cœur réfifte à 
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l’amour d’un autre homme qui pour le$ 
•outrages qu’il ena reçus feroit, naturelle- 
ment parlant, fondé à le haïr? Un monf- 
tre de cette efpéce feroit horreur à la na- 
ture j 6c je penfe qu’il eft encore à naître* 

Ua tendrelle fubftituée à la haine , eft un 
de ces objets touchans qui remuent tous 
les fentimens de l’humanité ; l’amour 
profane fut-il jamais fi féduifant? c’eft 
on elle un effort de grandeur qui acca- 
ble le cœur humain ; 6c l’envifager d’un 
œil infenfible, ce feroit être i’infenfi- 
bilité même. Mais non , les hommes 
font des hommes , & non des- fatyres 
ou des onocentaures : ils aiment celui 
qui les aime ; 6c ils adorent pour ainfi 
parler celui dont leur haine fie concilie 
l’amour. Que fit Saul , ce Prince infle- 
xible, lorfque David qu’il perfécutoit 
fi cruellement fie jetta à fies genoux, en » 
lui demandant fon amitié ? Tout-à coup 
ce lion terrible fie change en agneau ; 
Saiil fient fies entrailles s’émouvoir, 6c 
bientôt fies yeux laiflent couler des lar- 
mes : » eh quoi ! mon fils ! dit-il à Da- 
>» vid , eft-ce donc vous que je vois ici , - 

>» vous cet homme jufte aux pieds d’un 
•» Ji méchant Roi ! 6 , dès ce moment , ] 

»> mon amour le plus tendre devient le 
?» prix de. votre grandeur dame ; 6c en 

»» vous * 
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* vous rendant mon cœur , je veux auftî 
h vous céder ma couronne! vous pou- 
» viez me perdre , mon fils , c’eft à 
» votre vertu que je fuis redevable du 
» fouftle qui me laide refpirer encore ! 

» non jamais , non , il ne fut un hom- 
» me comme vous ! mais lorfque vous 
» ferez allis fur mon trône , fouvenez- 
» vous de m’accorder une grâce que 
» j’efpére de votre générontc j c’efl: 

» mon fils , que vous daigniez confer- 
» ver comme la vôtre propre, la gloire 
» de mon nom ! » Quel afcendant prî- 
tes vous fur mon cœur , Religion fainte! 
lorfque par la douceur que vous m’inf 
pirates , vous fîtes naître mes plaifirs du 
milieu de mon opprefiion ! vous ar- 
rachâtes de mon ame les traits dont 
l’envie l’a voit cruellement percée : votre 
jnain fufpendit les pleurs que devoir 
faire couler la barbarie de mes tyrans : 
votre fouftle prépara mes yeux au plus 
donx fommeil dans ces nuits d’horreur 
où je fçavois que les impies confpi- 
xoient ma perte. Tranquille, content, 
fournis à vos loix , plein de confiance 
en vous de d’amour pour tous mes frè- 
res, j’ai vu mes ennemis careftant ma 
face de la main même dont ils m'a- 
Yoient frappé j ils ont défendu ma cau- 

Tomc III . D. 
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fç comme les droits de leur ami le 
plus tendre } je goûte en eux cette joie- 
fecrette que relfent un enfant entre 
les bras de fa mere nourrice : Reli- 
gion fainte ! c’eft vous qui éteignîtes 
dans mon ame le feu de la vengeance ! 
c’eft par vous que le Ciel répand fur 
mes jours la plus douce ferénité ? 
c’eft en vous que je trouve mon repos 
qu’envain les puiftances d’Enfer s’effor- 
ceroient de troubler ! quelle perte pour 
moi de vous avoir connue trop tard ! 
devois-je donc tant réfifter à vos char- v 
mes , moi qui chaque jour avois à fouf- 
frit de la méchanceté des hommes ? 
Religion protectrice ! vous qui me ven- 
gez par des confondons ineffables de 
la grandeur & du fouvenir de mes 
malheurs ? 

J’en ai dit, ce me femble, affez fur cette 
matière qui m’a paru d'autant plus in- 
térefTante que l’amour des ennemis eft 
l’objet favori île l’homme Chrétien , 
comme il eft le grand précepte de fa 
loi : imprimçz-la bien dans votre ame , 
Cléonime ! elle a une liaifon intime i 
avec la profpérité ou le malheur de 
vos jours : & pour mieux vous l’incul- . 
quer , voici en deux ulots l’hiftoire de 
notre cœur que je vous pçopofe pour . 
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•modéle,&qui pat ce que nousfommés 
vous apprendra ce que vous devez être. 

La haine arme donc contre nous l’in- 
juftice & la calomnie : mais nous Tom- 
mes infenfibles au mépris & même à 
l’eftime des hommes : nous croions que 
les méchans fur-tout ne méritent point 
quon s’embarrafte de ce qu’ils penfent, 
ou de ce qu’ils difent. Nous aimons le 
prochain jufquesdans les outrages donc 
il nous honore , Jefus - Chrift nous le m«w. g y. 
commande : nous lui donnons même 


dans nos âmes une préférence fur nos 
amis , puifqu’il . nous aftocie aux op- 
probres de notre Dieu : nos cœurs font 
à lui par là même qu’il nous refufe le 
fien $ & h nous avons des grâces à ré- 
pandre, c’eft par lui que nous commen- 
çons. Ainfi pardonnant tout , nous 
jouiflons de notre tranquillité. Unfouf- 
flet qui couvre notre joue porte la féré- 
nité lur nos fronts : & s’il nous eft don- 


né pour la querelle de Jefus Chrift, 
nous le préferons à tous les honneurs 
du triomphe. Une réparation feroit 
pour nous une véritable injure : la 
reconnoiflunce crie dans nos âmes en 


faveur de fingrat qui nous humilie ; 
& c’eft à prier pour l’offenfeur que fe 
borne notre plaifir à nous venger de Ton 

Di i 
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ofFenfe. Et alors , la Religion nous fart 
fentir toute la force de les attraits ; 
nos coeurs s’abforbent dans l’immenfe 
océan des plaifirs de la vertu j nous 
marchons d’un pas ferme au milieu 
d’un pais ennemi j nous jettonspar tout 
des regards d’amour , fk nous voions 
que tout le monde nous admire } nous 
entendons la voix des Anges qui cé- 
lèbrent & notre courage & nos vic- 
toires ; Dieu lui-même nous paroît fe 
préoccuper & comme fe féliciter de la 
grandeur de nos facrifices : alors nos 
âmes jouilTent du plus profond repos , 
notre face eft riante , notre fommeil 
eft doux , nos jours font paifibles & 
délicieux ; nos ennemis ne font plus , 
tous les cœurs font à nous comme les nô- 
■v très embralfent l’univers ; notre joie 
eft parfaite j àc les occafions trop rares 
où la haine nous perfécute , font peut- 
être le feul plaifir qui nous manque : 
fouvenez-vous bien de tout ceci, mon ' 
cher Cléonime ! qui fçait fi a force d’y 
bien réfléchir , Dieu ne vous fera point 
la grâce de l’éprouver un jour? 

Le pardon des. injures eft un des 
beaux efforts de la vertu ; par confé- 
quent l’homme devient très-eftimable 
par là même qu’il fçait pardonner. Les 
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Pbilofophes payens la connoiffoienc 
bien cette gloire , lorfqu’ils déroboient 
aux yeux du public leur defir de ven- 
geance',- les Socrate , les Licurgue, les 
Ariftide. Leur fagefle , par tout ailleurs 
auftère, faifoit difpaFoître ici l'homme 
irafcible , & n’ofrroit que la douceur 
d’un enfant : ils préféroient un œil crevé 
par la lance ennemie au diadème qui 
pare la tête des Souverains , car ils fça- 
voient que l’éclat de la vertu efface la 
fplendeur du trôiu? : eh ! Céfar attendri 
de la mort de Caton fon ennemi con- 
juré ne nous paroît-il pas plus grand , 
que Céfar enfonçant les bataillons du 
her Ariovifte fur les rives du Rhin? 

Mais que feroit-ce que triompher de 
l’efprit de vengeance , fi l’homme fe 
lailîoit vaincre d’ailleurs par fes autres 
penchans ? admirons le courage dont la 
Religion fortifie fon cœur contre tous 
les ennemis de fon falut } & vous , 
Cléonime, apprenez à connoître la dou- 
ceur de fon joug par le mépris que fait 
le Chrétien des terrefires voluptés. Ce 
n’eft plus ici , non fans doute un efcla- 
ve fournis à l’inftinét d’une chair ani- 
male ; c’eft un Souverain qui maîtrife 
les appétits du vieil homme & toute la 
nature : regardez autour de vous ! ne 
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voiez-vous point l’ame fidèle rompre 
généreufement avec tous les plaifirs de 
la terre dont l’attrait vous paroît fupé- 
rieur aux charmes de la vertu ? je ne 
dis point que le Chrétien ne fafle 
quelquefois de grandes chûtes : ne 
vîmes nous donc jamais le facrilége 
préfider dans le Sanèfcuaire du Dieu 
vivant! mais c’eft ici le crime, de Satan 
travefti en difciple de Jefus - Chrift. 
Je parle de cet homme qui marche 
dans la (implicite de fon cœur j qui eft 
fans cefte en garde contre les pièges 
de la féduékion j qui , jaloux de les de- 
voirs, craint de pécher même dans fes 
juftices. C’eft cet homme à qui la Re- 
ligion fert de rempart contre les enne- 
mis de fon falut; & qui du côté même 
du cœur pèche plutôt par inadvertence 
icclcfiaft. que P ar foibleüe , & qui operantur //» 
* 4 * me non peccabunt . 
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SECTION QUATRIEME. 

JL' attrait de la Religion Chrétienne dans 
l'empire que donne fur les pajjîons 
l'objervance de fes loix. 

Combien ne devoitpas être heureux 
cet état d’innocence où l'homme jouif- 
foit en paix de lui- meme ; où Ton coeur 
fournis à l’efprit étoit fouverainemenc 
maître de fes defirs ; où la vertu con- 
fervoit fur fes penchans un aimable 
empire que gouvernoient la raifon &c 
la Divinité ? fa gloire d’ailleurs étoit 
éclatante fans doute , & vraiment di- 
gne de la magnificence de fon auteur. 
Autant que le Ciel eft éloigné de la 
terre, autant il furpaffoit les créatures 
vifibles en grandeur , en pouvoir , en 
excellence. Son ame fembîable aux in- 
telligences , fut enrichie des plus pré- 
cieux tréfors dans l’ordre naturel & di- 
vin , la douceur , l’efprit , la fagelle , 
la beauté. Il étoit le miracle du monde 
par le cara&ère de majefté que l’Eter- 
nel avoit imprimé fur fon front. Il ne 
lui manquoit rien du cote de la fortune 

Div 

» 
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we de ref P' ra , nce : 11 «oit mal- 
trede I univers ; & à une fi belle cou- 

ronne eroit attaché le privilège del’im. 
mortalité : quel pinceau pourrait tra- 
cer au naturel le portrait de l'homme 
dans fon Paradis de délices ! mais à 
quoi fe fut réduite fa félicité s’il avo it 

Aiâl d Tr f° n ame UnS ,oi de Con tra- 
dition ? fi fon cœur eut été comme en 

guerre avee fon efprit ? fi , malheureux 
efclave de penchans illicites , il f e 
attache a la créature , tandis qu’e n fecret 
il aurait foupiré malgré lui pour l’éter- 
nelle beauté? Adam eût étemiférable 
fans doute au milieu de fa profpérité • 
quel malheur pour fes defcendans de’ 
<tre tout enfemble & dépouillés des 
prérogatives de l’innocence, & ch^rcrA* 
des chaînes du plus honteux & du pf u , 
cruel des efclavages! ^ 

Q fed-ce que l’homme afTervi par- 
es pallions ? c’eft un efprit errant qui 
s en va & ne revient plus: qu i roule 
dans fa tete mille vagues projets dont 
i. ? e connoitn i le nœud ni tes reports * 

qui, courant au hazard çà & là, ferai 

ouve fans le fç avoir au terme d’où 
il etoit parti. C’eft un fou que l’étour- 
derie entraîne toujours au-delà des 
-bornes du bon f ens : il ne refpe&e ni 
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honneur , ni vertu , ni bienféance : il 
ne va pas au crime - y il s’y précipite : 6c 
tout l’éloge que mérite fon bonheur 
funefte , c’eft d’avoir conduit fon intri- 
gue en habile extravagant. C’eft un ma- 
lade importun -qui malgré lui fe tour- 
mente fans cefte : tantôt enveloppé dans 
un morne filence , & tantôt éruifant Ton 
fouffle à force de fe plaindre : ici las 
de vivre ; là effrayé des horreurs de la 
mort : aujourd’hui voulant affronter le 
danger qui le prefTe ; & bientôt penchant 
la tête fous le coup qui le menace, 
point de vrai plailir pour cet homme 
dans le fein même des plaifirs. Son s. Amfef. «Je 
cœureft déchiré tour-à-tour.par la jalou- Tiwbeaw *' 
lie , par la crainte , par le dégoût. Le 
vuide immenfe que la volupté laifTe 
dans fon ame lui caufe les plus cruels- 
retours : c’eft un ver qui le perce. , qui 
le ronge , qui le tue : fon imagination 
feule fait ici fon défefpoir ' y c’eft alors 
qu’il fe croit malheureux , quand l’objet 
de fon amour repofe entre fes bras : 
faut-il donc que l’homme foit miféra- 
ble en tout? &• par quelle fatalité fes 
plaifirs les plus délicats font-ils -Le fujet r 
de fes plus noirs chagrins ! 

La grâce de Jefiis-Chr\ft n’éteint 
point les paflions-y nos combats y per-* 

IX v. 
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droient de leur gloire , & nos courons 
nés de leur éclat : elle fait dompter 
r. Gorinth. les pallions j elle reprime la tyrannie 
c- des pallions. Le Chrétien fortifié par 

fa vertu ne fent plus ces accès de va- • 
peurs qui au moment de la tentation 
ébranlent & tournent la tête. Attaqué 
de front ou par furprife , fon efprit eft 
toujours en garde & jouît de toute fa 
préfence : il ne prétend point vaincre 
fans combattre ; il veut que la victoire 
foit le prix de fon courage : il n’ignore 
point que pour triompher des ennemis 
de fon falut , il faut le furmonter foi- 
Irl-adftom. même , par conféquent fouffrir. Dans 
c * 8, cette idée fon ame déploie tout ce qu’el- 

le a de prudence & de force i il a conf- 
tamment l’œil fur lui même , fur le 
danger qui le prelfe , fur fon Dieu pro- 
tecteur (i ). Il arrache d’une main prom- 
pte les traits qui le bleflent j loin de 
l’abattre , l’atteinte de la douleur en- 
flamme fon zèle , ranime fon cœur & 
le confole : que mon corps pcrijje, Sei- 
gneur ! pourvu que votre dtoite fauve ma 
~~ . ‘ * * • . 1 - 

( i ) L’homme ne peut avec ta confiance en pîea 
rien fans la grâce i avec la les plus terribles tentation» 
grâce il peut tout. S’il ne ne font qu’un jeu, &l’om- 
confulte que fon courag • , bre d’un combat , ludus 6* 

il eft déjà vaincu ; mais umbra certaminit. S. Aug* 
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vertu ! ch ! quelle joie peut être comparée 
au plaifir de vous être fidèle ! 

Avec lare de furmonter ainfi les s. Aug. «<e 
obftades du falut , les pallions ne font£f‘* fclib ' ai> 
plus le fupplice de la narure. Le Chré- 
tien remonte à un Dieu jaloux & ré- 
munérateur qui défend le mal Sc qui 
couronne la fagefte. Il fçait qu’à raifon 
de la boue dont il eft paîtri , la chair 
doit naturellement fe révolter contre 
l’efprit 5 que ce n’eft pas en vain que la 
Religion lui met des armes èn main 
contre le Démon } & que plus les pen- 
chans ont de la difformité avec la rai- 
fon , plus il doit tenir en iefpeél les dé- 
fi rs de fon cœur. Alqrs rien ne l’éton- 
ne : il voit forage fe former comme s. Leorftf.j;. 
ces tranquilles Pilotes accoutumés à la 
tempête : il combat le tentation avec 
fierté j & il aime qu'elle lui réfifte en- 
core , puifque fa rêfiftance multiplie fes 
couronnes. Qu’importe la fermentation 
de tous fes efprits , pourvu que fon cou- 
rage fe foutienne! combattre , fôuffrir , 
tnourir, c’eft là le grand objet de fon 
ame } c’eft là toute fa fortune ^ c’éft le 
comble de tous fes foupirs. 

Quelle force! quels combats ! quellei 
Ÿiéfcoires ! vous avez vu mon cœur eu 
bute à la tentation du crime , 6 vous 3 

D vj 
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Seigneur , le protecteur de ma foiblefle!'' 
nuit & jour l’horreur du péché m’envi- 
ronne , car l’efprit immonde invertit, 
teutes les avenues de mon ame : mes 
vanités partées me percent de langueur 
par le fouvenir de mes plaifirs que je 
préférais aux délices des Chérubins. 

La vertu même, cette Reine aimable, 
fi précieufe à mon cœur , fe change fou- 
vent pour moi en tyran ; elle ne me. 
fait entendre fa voix que pour me dire 
que je ne l’aime pas afTez , ou que je ? . 
fuis trop indigne de l’aimer : vous m’a-. * 

vez vu du haut de vos deux , Seigneur,. 

& vous avez vu en moi la plus miféra- 
ble dé vos créatures. Mais 6 vertu ! 
ô puUTant & fuprême courage ! voua 
m’avez .revêtu d’uncafque pour le jour 
de mes combats! vous avez arraché les 
traits qui divifoient mon ame ! voua 
avez converti mes ruifleaux de pleura 
en des fontaines d’amour ! une noble, 
fermeté , je ne fçais quelle force terri- 
ble,., me pénétre & m’enhardit ! je ne 
crains ni mon cœur, ni le crime, ni la 
mort , ni toutes les puiffances d’Enfer ! 
j’ai juré de plutôt mourir que de pouffer 
le moindre foupir pour la créature dont 
vous voulez,. Seigneur, que je méprife 
les, charmes ! c’eft au milieu de moi- 
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meme comme un boulevard inexpugna- 
ble où tous les Démons viennent fe bri- 
fer ! & c’eft alors fur tout que la joie pé- 
nétre mon cœur, quand vous permettez 
que mes funeftes penchans tourmentent 
mon ame , puifque votre efprit m’at- 
telle que vous ne me châtiez que parce r 0 bi. c. it. 
que vous m’aimez. 

C’eft ce plaifir attaché aux combats 
fpirituels qui par l’attrait le plus déli- 
cieux couronne les efforts de l’Athlète s. cbryfoft. 
Chrétien : Dieu , témoin de fa rélîftan- *™ IB - 6 • ,a ‘ 
ce , ramene enfan la paix. I el qu un mcd. 

Roi viétorieux qui récompenfe fes fol- 
dats,il s’incline fur fon ferviteur com- 
me pour le féliciter de fa confiance 
dans la vertu : il le remplit de cette 
joie vive. qu’imprime tout-à-coup un 
danger terrible qu'on vient d’éviter : il 
lui rair intimement fentir & l’honneur 
qu’il a de vivre fous fes loix , & tout le 
prix des couronnes réfervées à fa fidéli- 
té. Dans ces accès divins qui faifilTent 
fon efprit & fon cœur , le Chrétien re- 
garde les pallions comme les inftru- 
mens de fa félicité : il attend dans une 
efpéce d’importunité ces momens ora- 
geux que fuit un calme fi bienfaifant r 
il fe fouvient avec une joie fecrette d’un , 
ennemi qui lui procure des lauriers e«r. 
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le voulant charger de chaînes : qu’êtes- 
vous Démons! & vous, flammes cri- 
minelles ! que rugilFdï-vous dans mon 
ame ! viens , Enfer ! le Seigneur marche 
à ma droite! ta jaloufc rage fait les dé- 
lices & la paix de mon cœur! 

Ici la Religion Chrétienne offre deux 
objets qui tiennent du divin , remarquez 
bien, Cléonime! la viétoirefur lespaf 
fions , & la joie du cœur (i) aux prifes 
avec les pallions. Combattre fes pen- 
chans , c’eft dreffer dans fon fein un tri- 
bunal contre foi-même : c’eft porter le 
fer & le feu dans la partie la plus fen- 
fible de fon ame : c’en s’immoler de fa 
propre main comme une viéfcime de 
douleur & de fanglots : 8r voilà ce qui 
rendoit l’établiffement du Chriftianif- 


( j ) La yiûoire fuit le 
combat : la gloire & les 
délices du triomphe cou- 
ronnent 1a victoire. La 
tentation tyrannifeleccrur 
fans doute ; mais le Chré- 
tien , d’ailleurs toujours 
prêt à fouffrir , s’occupe 
alors dü plaifir de combat- 
tre un ennemi qu’avec Je 
fecours de la grâce il eft. 
affûté de vaincre. Atec 
I’att de ré lifter ainfi à la 
tentation , ce qui eft ca- 
pable d'épouvanter une 
ame lunplc , l’encouraje 


te le flatte : c’eft comme 
un brave guerrier revêtu 
de fa cuiraffe qu’un imbé- 
cille ennemi te fans armes 
défie au combat. Quel 
avantage pour nous d’avoir 
à lutter contre des ennemis 
impuiflans. « Mes frères, 
» difoit faint Auguftin , le 
« Démon eft comme un 
« chien à l’attacbe : il 
« peut aboyer ; mais non 
» jamais mordre que celui 
« qui le veut bien , fednon 
« mordcrc nifivaUntem. » 
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me naturellement impollible. Il falloir c , x i, 
un Dieu pour porter l’homnie à fe déta- 
cher de ce qu’il aimoit d ! un amour véhé- 
ment & naturel : jamais la philofophie 
n’eût été capable d’un tel effort; comme 
jamais le paganifme ne vit de ce genre de 
héros. Or ce combat fi flngulier , fi opi- 
niâtre , fi fanglant , eft devenu comme 
le métier favori du peuple chrétien. 

C’eft par devoir d’état que nous renon- 
çons au fïécle & à fes pompes; que 
nous étouffons jufqu’au defir de fortu- 
ne , de vengeance , de renommée; que 
vivant au milieu de Babylone nous dé- 
telions de cœur & d’efprit fes enchan- 
terefles délices. Notre vi&oire ici n’eft 
pas fufpe&e fans doute. Diftribuer fes 
biens aux pauvres pour embrafTer la 
croix de Jefus-Chrift : paffer du bril- 
lant féjour du monde dans les ombres 
farouches du cloître :verfer des larmes 
brûlantes de pénitence de ces mêmes 
yeux qui brûloierit autrefois de la flam- 
me la plus tendre ; n’eft-ce pas là un 
fpectacle que nous donnons chaque jour 
à la terre ? ne furmontons-nous point 
la cupidité par l’abandon folemnel que 
nous faifons du mondé & de fes con- 
cupifcences ? la molleffe du luxe pat 
le cilice dont nous Tommes revêtus î 
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les appétits de la chair par la rigueur 
gpî. i. ad Ga- d’un jeûne qui extermine nos faces? & 
par-defliis tout, ne triomphons - nous 
point au milieu du carnage qui nous 
environne? ne préférons- nous point les 
outrages à tout l’encens de la flatterie ? 
n’aimons - nous pas mieux réfifter au 
penchant qui nous follicite , que goûter 
des plaifirs qui nous deshonorent ? le 
triomphe de nos âmes fur cet importun 
i Cotlath.*. aiguillon de la chair qui nous follicite , 
n’a-t’il pas pour nous infiniment plus 
d’attrait que la douceur d’une volupté 
que- Dieu défend ? ( i ) b , Religion 
Chrétienne 1 b , vertu toute-puiflante ! 
qui fubjueue l’impérieufe nature ! qui 
convertit la douleur en amour ! qui 
drelTe fur nos propres débris nos plus 
magnifiques trophées ! que font les Po- 
tentats du fiécle , ces Rois terribles dont 


. (i) Le Chrétien eft vengé «Mes plus grands plaifirs.» 
delà privation des plaitïrs Je dis plus : c’elt que ce 
fenfuels par la feule joie plaifir en Dieu convertit 
d’avoir trouvé Dieu. Plus en douceur , par je ne fçais 

Pamour des chofes céleftes quelle opération de la gra- 

s’accroît dans fon ame ; ce , la triftelîe même qui 
moins lé facrifice des vo- n’ait des pallions qu’on 

îüptés tcrreftres coûte au réprime : faint Auguftin 

penchant de fon coeur:» il met cette trillelTe au nom* 
» ne faut pas croire, dit bre des huit béatitudes, 

. s» Tertullien , que la vie bienheureux ceux qui pieu* 

» Chrétienne foit une vie rent , car ils feront cou» - 

» de triftefle > nous ne quit- foie J* 

* tons les plaifirs que pour - » 
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le regard tient les peuples aflervis ? 
l’homme maître de Ton propre cœur ; 
victorieux de la chair , du monde , du - 
démon ; tranquille , bienheureux au mi- 
lieu des flots qui l’inveftiflent ; oui , cet 
homme eft le vrai héros de la terre, le 
plus grand &le plus illuftre d’entre les s. chryfo/t, 
nommes. in Maih * u 

Ne rafinons pas ici fur le fyftême du 
vrai bonheur : mettons dans une jufte 
balance l’efclave des pallions , & l’ama- 
teur de la vertu. Voyez , Cléonime ! 
ftir le théâtre du monde profane ; là , 
l’orgueil qui d’un ton arrogant exige en 
tout les préférences ; mais qu’un maître 
rival humilie à chaque pas en le faifant 
palTer à fa gauche : ici , l’ambition , 
d’ailleurs chargée de crimes , qui dans 
l’impuilfance où elle ell de s’aggrandir 
fert de victime à fa propre fureur : là , 
le luxe dont le public pour tout éloge 
cenfure le faite 8c la parure rilible : ici, 
la volupté qui, fe transformant en bête, 
entraîne avec elle ou la ftupidité de l’es- 
prit , ou la ruine de la fanté, ou la perte 
de la réputation, ou la décadence de la 
fortune. L’appareil de la vanité eft 
éblouiflant , iqui le difpute ? mais per- 
çons à travers fon éclat; que verrons- 
nous ? le noir chagrin alïis fur un fiégt 
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de douleur qu’entourent les furies. C’eft 
un riche avare qui , croiant voir couler 
fon fang fur la table , aime mieux mou- 
rir de faim : c’eft un jaloux guerrier qui* 
ne fert que par rage , parce qu’il lui 
manque un grade militaire : c’eft un 
homme de fang qui , n’ofant courir à la 
vengeance , eft nuit & jour en proie air 
Démon de fureur : c’eft un jeune libertin, 
une femme licencieufe qui altèrent conf- 
ram ment leurs plaifirs par la jaloufie , par 
le caprice, par les excès, par les remords, 
par l’infidélité.- Qu’eft-ce donc que le ré- 
gné du monde qu’on nous vante avec 
tant d’emphafe ? où eft donc le bonheur 
d’un mondain qui fans celle fe tourne & 
retourne ? qui dans l’efpcrance de rire 
un jour fe dévoue cruellement aux fan- 
glots? qui du milieu même de fa joie 
voit fouvent naître le dél'efpoir de fes 
jours ? qui après une vie toute d’intri- 
gues ne recueille enfin qu’une moif- 
fon de cheveux blancs ; qu’un amas* 
d’humiliantes infirmités , filles des de- 
firs intempérans ? ici , monde profane ! 
nous te rendons la compaftion que ta 
portes aux rigueurs apparentes de notre 
état : comment ne voyons-nous fur tes- 
autels facriléges que des vi&imes tein- 
tes de leur propre fang ! infenfés mon-- 
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dains ! quelles chaînes vous préparait 
^>our l’infortune de vos jours l’amour 
de votre liberté! avez- vous donc pu innoc. de 
ignorer que la fervitude des pafîions llt ' VK * hunu 
étoit le plus cruel tyran de la vie ? entrez 
dans vôtre cœur : voyez comment le 
poifon & la mort y ont pris la place des 
tendres fonpirs ! auriez- vous tant à fouf- 
frir dans la carrière de la vertu ? ne 
comprendrez-vous donc jamais que les 
larmes du jufte font infiniment plus 
douces que les déiices de vos terreftres 
voluptés! 

Qu’eft-ce que le Chrétien ? c’eft un hom- 
me qui foumet les fens à la raifon $ & la *• Aug. i» 
raifon à Dieu : jufques là il jouit d’une Vlta c 
liberté parfaite } parce qu’alors fa volonté 
eft attachée au fouverain bien , le repos 
le centre du cœur humain. Le combat 
des pallions ne l’inquiéte pas plus que 
les tourbillons des élémens ébranlent les 
aftres : fon ame ne tient plus à la terre ; 
elle ne cherche , elle n’aime que la Di- 
vinité. Dans la perfécution , dans le 
fein de la fortune , fur un trône de gloi- 
re , il elt toujours le même , c’eft à-dire 
détaché de tout , uniquement préoccu- 
pé de la fagefle qui feule attire , flatte 
& captive fes penchans. Les Rois ont 
befoin de leurs miniftres , de leurs peu? 
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pies , craignent leurs ennemis. Le Chré- 
tien eft Ton maître , Ton Roi , fon em- 
iue. c. 17. pire : le royaume de Dieu eft dans Ton 
cœur : il ne délire que lui feul $ il le por- 
te par tout ; il le préféré à toutes les cou- 
ronnes. Abandonné de la terre , odieux 
à tous les efprits , profcrit dans les pro- 
vinces, il fe fuffit à lui-même : fa ver- 
tu refpire également fous tous les cli- 
mats : il trouve dans fa propre perfonne 
fon confident , fon protecteur , fon ami. 
Du haut des Cieux où l’amour tranf- 

f >orte ion efprit, il jette fon regard fur 
a terre qufil diftingue à' peine des ato- 
mes : eft-ce donc pour un fi petit objet 
que les mondains foupirent ? ô voûte 
célefte ! ô éternité ! 6 beauté fuprême ! 
c’eft vous que mon cœur ambitionne ! 
qu’êtes-vous, terre! mortels! Idoles de 
chair & de boue ! difparoiflîez-vous à 
mes yeux ! c’eft ici ma fortune & mon 
univers. Ainfi élevé au-delfus du mon- 
de vifible le Chrétien ne converfe plus 
parmi les créatures : rien de ce qui 
flatte les fens ne le touche j tous les 
efprits font abforbés dans l’abîme des 
grandeurs divines. Semblable à ces af- 
tronomes qu’enleve le fpeétacle des 
Cieux, il oublie jufqu’aux befoins qui 
rattachent à l’humanité : il n’a le tems 
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•lu d’écouter les cris de fon cœur , ni de 
fe replier vers les foins de la vie : fon s- chryr. L 
ame eft admirablement fufpendue danSeo t ^ npu “ a ' 
la région fupérieure j on ne fe replie 
vers le corps que pour itnpofer filence 
aux pallions qui interrompent fes ravif- 
femens : que vous dirai- je , Cléonime ! 
es prérogatives de la Religion font au- 
de (lus de nos penfées j pour en fentir 
le prix , il faut être foi-même Chrétien. 

On ne comprendra jamais ce que c’eft 
que cet homme qui avec des penchans 
grolliers cache les plus nobles fentimens; 
qui.devient infenfible à tout ce que la 
créature a de fédudbion & de flatterie ; 
qui en fecret s’occupe des charmes de la 
vertu, tandis que fon œil eft fixé, ce 
femble , fur les beautés terreftres: Qu’eft- 
ce que triompher de fon cœur ? qu’en- 
- chaîner les ennemis de ion repos Sc de 
fon falut ? que drefler dans fon ame un 
trône à la fagefle fur les ruines de la 
vanité ? qu’eft-ce que cette liberté divi- 
ne qui , affranchiflant l’homme de toute 
fervitude , affermit fa paix par la tran- 
quillité des bienheureux ? vous le fça- 
vez , âmes chrétiennes ! vous en confiâ- 
tes le fecret à ma plume : je l’écris j &: ■ 
mon Ledteur peut- être ne comprend pas 
ce que je veux dire. 
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Que les mondains celfent donc de 
plaindre notre fort, & dfaccufer de foi- 
blelTe d’efprit notre Evangile de vertus 
eft-ce donc que les figes font comptés 
parmi les fous , ou que l’on doit former 
des regrets fur la deftinée des Rois? ils 
nefcavent pas, les compatilïans cenfeurs , 
que c’eft l’amour qui nous conduit à 
l’autel des facrifices } que nous goûtons 
un plailîr réel & délicat à nous interdire 
les douceurs de la vie y qu’un péché* 
même de foibleflfe , feroit pour nous un 
fupplice plus rigoureux que tous les 
tourmens d’enfer. Us ne fçavent pas 
qtie leurs complaintes nous importu- 
nent : que plus heureux que cet ancien 
Philofophe , ( i ) nous n’avons befoin ni 
de leur protection ni de leur générofitéj 
qu’une feule de nos victoires efface aux 
yeux de Dieu & même des hommes 
tout l’éclat de leur renommée : eh ! puif- 
que c’eft fe rendre malheureux que de 
réfréner fes penchans , qu’ils nous di- 
fent donc pourquoi raftouvifTement de 4 
leurs pallions les rendent eux - mêmes 

( i ) Sur la promeiïe aux rayons du Soleil , le 

Î a’Alexandre fit à Diogene pria pour tout bienfait do 
e lui accorder tout ce qu’il le mettre un peu à l’écart 
lui demanderoit j ce l’hi- parce que ce Prince le cott» 
lofophe , qui fc cUauftoic yroicdcfoa ombre. 
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*tniférables ! qu’il faut être aveugle pour 
ne fçavoir pas diftinguer entre la nature 
Sc la grâce , le vice & la vertu , l’efcla- 
yage du Démon & l’aimable liberté des 
enfans de Dieu! 

Le nombre des Elus eft petit , & ce- 
n’eft que le petit nombre qui furmonte 
ainfi le Démon du péché : 6 opprobre 
du Chriftianifme ! qui eût jamais penfé 
que la légiflation évangélique devoir 
être fpécialement enfreinte par les en- 
fans mêmes de la loi ! quel fcandale de 
voir des Chrétiens fecouer l’empire de 
Jefus Chrift pour fubir le joug des na- 
rions ? mais le prévaricateur trouvoit 
toujours une confolation dans fon mal- 
geur j c’eft que la Religion gémifloit de 
ion égarement , Sc que fon amour fe 
donnoit tous les foins pour le faire ren- 
trer dans les voies de la juftice. Il eft 
vrai que l’ingrat s’étoit rendu indigne 
de fes bienfaits : mais elle étoit toujours 
mere : le falut de fon enfant perdu lui 
étoit également cher, puifqu’elle ne 
l’avoit enfanté que pour remplir à fcrn 
égard tous les devoirs de la tendreflfe. 
Difons même que le pécheur rou^ifl'oit 
de fon crime , & que malgré fa révolté 
il foupiroit en fectet pour la douceur 
de fes loix : pouvoit - elle , cette mere 


k. 
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tendre, ne pas réclamer un fils malheu- 
reux dont elle étoit encore aimée , ÔC 
qu’elle portoit bien plus profondément 
ScclefiaAi.c.dans les entrailles de fun amour? Trau - 
Jîte ad me omnes qui concupifcitis me y fr 
à gêner ationib us meis impie mini. 
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SECTION CINQUIEME. 

L'attrait de la Religion Chrétienne dans 
fes foins ingénieux à ramener les pré- 
varicateurs à Vefprit de fes loix. 

Nous ne parlons pas ici de l'aCtion 
de Dieu fur le cceur humain dont il re- 
mue les redorts quand il lui plaît d’une 
main puitfante. & viétorieufe ; nous 
renvoions aux écoles de Théologie les 
traites fur la grâce. Nous nous bornons 
à ces inftruétions folides , mais pathé- 
tiques y à ces confeils falutaires , mais 
inlinuans ; à ces corrections vives , mais 
prudentes que Jefus-Chrift met dans la 
bouche de fes Miniftres; & qui, par la 
grâce qui les accompagne, on les fuit, 
impriment au moins Ta confufion dans 
lame du pécheur. L’homme n’eft pas 
fans douté une bête farouche : l’amour 
qu’il- a pour lui - même ne lui permet 
point de délirer d’être malheureux : c’eft 
par rage & par défefpoir qu’on le voit 
quelquefois s’armer de fon bras contre 
lui-même : pourquoi donc refuferoit-il, 
cet homme , dans un preflaat danger le 
Terne III. £ 
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fecours d’un charitable Samaritain qui 
n”ofFre à le fauver du précipice ? 

L’art de toucher le? cœurs dans l’or- 
dre divin eft l’art des arts; mais les at- 
traits qu’il réunit font vifs 5c triom^ 
phans. Il fuffit au miniftre qui le pof- 
féde d’ouvrir, pour ainfi dire , la bouche N 
âfin de fe faire écouter. C’eft dans fon 
tme une tendrefle Chrétienne , dans fe* 

Î 'eux une flamme compatiffante , fur fes 
évres une onélion de parole qui faifif- 
fent le pécheur, qui le déconcertent, 
qui l’ébranlent. Il le conjure par les 
entrailles d’un Dieu ; par l’amitié la 
plus tendre ; par les larmes de l’Eglife ; 
par fon propre crirrje. Il redouble de 
rèle & d’amour : il le flatte ; il l’acca-r 
ble ; il le repou (Te ; il i’embrafle ; il lui 
jnfufe toute fon ame ; quoi de plus pref? 
Tant ? il lui donne fon cœur 8c fon 
fang, pourvu qu’il revienne à foa Sei? 
gneur Dieu qu’il a cruellement aban- 
donné. 

' Les vérités Chrétiennes font d’une 
pâture à fe faire écouter & goûter de 
tout homme qui penfe. Ç’eft le poids 
d’une gloire éternelle qui couronne la 
vertu : c’eft: un feu terrible qui menace 
l’impiété : c’eft un Roi magnifique qui 
fçs mains drefle un trône à fes fidele* 
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lujetst c’eft un juge implacable dont le 
courroux épouvante les Cieux. Nuit 8c 
jour la mort ravage nos villes : elle fe 
cache fous le lit de volupté qu’entou- 
rent d’horribles Démons : elle faifit le 
pécheur endormi : l’abîme s’entrouvre; 

& comme l’éclair fon ame s’envole dan* 
l’effrayante éternité : penfez-vous , Cléo 
nime ! que de pareilles defcriptions 
aiguillonnent vos penchans pour, les 
plaifirs 8c les fcandales du fiécle ? 

Comme la grâce ne dépend ni des 
lieux ni des circonftances ; de meme 
parole de Dieu fe fait entendre dans le 
.jfecret comme fur les toits ; de la bou*- 
che à l’oreille, comme des chaires à 
l’auditoire. C’eft Ambroife qui tête-à- 
tête perfuade Auguftin; c’eft François 
d’Affife qui dirige Claire; c’eft Pierre 
d’Alcantara qui confeffe Thérefe ; c’eft 
Thomas d’Aquin qui par la douceur de 
fon caractère gagne les efprits , comme 
Vincent Fertier qui par la véhémence 
de fon zèle enfonce tous les cœurs* •' 
Parole divine d’autant plus efficace dans 
la bouche du miniftre quelle rappelle 

• à l’homme fon plus cher intérêt; qu elle 
n’envifage que fon propre bonheur; 

. qu’elle cherche à le rendre à fon Dieu 

• qu’il a. malheureufemenr perdu : 8c c’qft 


Aug. <1- 
ÔC iibe. 
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cetef^rit de chanté Chrétienne qui cort* 
fond l’infenfîbilité du pécheur. Qu’a 
prétendu Jefus-Chrift loifqu’il a fufcité 
■dans Ion Eglife des Prophètes , . des 
ip. ad Ephe.JDoéteurs » des Apôtres? qu’il a donné 
c ’ 4 * p. celui-ci le difcernement des efprits} 

» celui-là le don des langues } à l’un 
-la doctrine de la fagefle } & à l’autre 
le pouvoir des miracles? eft-ce pour 
eux que les difpenfateurs de fes myf- 
tères confacrent leurs travaux au falut 
des âmes ? qu’ils s’abforbent dans le pé- 
nible fan&uaire des loix ? qu’à force 
d’étude & de génie ils compofent leurs 
difcours ? qu’ils ruinent leur fanté dans * 
les chaires évangéliques ? qu’à travers 
les horreurs de la nuit ils vont foula- 
ger l’ame des moribonds ? eh ! eft-ce 
pour moi , ou bien pour vous , ô Cléo- 
nime ! que je pâlis fur cet ouvrage 
qui peut être ne fervira qu’à vous ren- 
dre plus criminel devant Dieu ? ingrat 1 
ne voyez- vous donc point que c’eft: 
s. chryf. inpour vous que nous fommes anathèmes 
Math. hpm. gr v i£fcimes ? vous outrageâtes le Dieu 
d’amour par des crimes dont le feul- 
nom fait rougir la nature : votre bou- 
che vomit le blafphême contre fes fainrs 
& l’époufe de fon Chrift : fous vos 
pieds rugit un Enfer que creufa dans 
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fa fureur fon efprit de vengeance ; & un 
faufilé de vie vous foutient à peine fur 
ie penchant de fes brûlants abîmes : 
pouvons-nous être tranquilles au milieu 
de tant d’horreurs ? nous endormir fur 
la caufe d’un Dieu méprifé ? abandon- 
ner l’Eglife à l’opprobre de fes enne- 
mis ? conniver par un difcret Sc coupa- 
ble filence aux facriléges fcandales de 
la terre ? pouvons-nous ne pas nous 
attendrir fur le malheur de nos freres ? 
ne pas chercher à détourner les flots 
qui les menacent? ne pas arracher, s’il eft 
poflible, des âmes bien-aimées en Dieu 
du gouffre de perdition où elles vont 
«-engloutir ? pouvons nous ne pas vous 
dire au nom de notre douleur; où eft 
le tribut d’amour que vous devez au 
Créateur ? eh ! n’eft-ce donc que pour 
braver fa puiflance qu’il vous donna 
rang parmi fes favorites créatures ? les 
jours de votre vie font courts , & bien- 
tôt comme tous vos peres vous defcen- 
drez dans le fépulchre : que vous ref- 
tera-t’il alors de toutes vos vanités mon- 
daines que vous préférez à la vertu , la 

racine de l’immortalité 

Le péché eft le plus grand des maux ; 
l’écroulement du monde entier feroit 
un- moindre malheur ; &c il ne faut pas 

E îij 
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moins qu’un Enfer pour venger rotr- 
trage qu’il fait à la Divinité : comment 
la terreur ne glace-t’elle point vos ef- 
prits , vous qui comptez par légions 
fe nombre de vos crimes ? . . .le Ciel 
eft votre patrie ; les voluptés divines y 
coulent par torrens; féjour des Rois ou 
les Elûs feront aflîs fur les trônes de 
l’éternité : qui vous confolera , mortel 
infortuné ! de la perte d’un Dieu dans 
des flammes défefpérantes dont le por- 
trait feul épouvante l’efprit humain ? . • 
Votre incrédulité ne peut rien fans dou- 
te contre les oracles divins ; votre fort 
flotte malgré vous entre le Ciel & l’éter- 
nel abîme : attendez-vous à vous convain- 
cre de cette vérité par la réalité du fuppli- 
«e ? eh ! ne fentez-vous point que votre 
doute même doit vous faire vivre dans 
la crainte & le tremblement ! ... la 
gloire qui vous attend , le malheur qui 
•vous menace , ne regardent que vous 
feul ; 8c votre ame perdue , tout elfc 
perdu pour vous ; alors plus de créa-' 
ture , plus de félicité , plus d’efpérance : 
comment donc vous attachez-vous à la 
terre périflable , vous , qui aimez tant 
les folides plaifirs? vous qui ne com- 
mencerez proprement à vivre que le 
joui de votre trépas? . . . . ouvreiles 
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ÿeux, fils ingrat du plus tendre de* 
peres ! connoiflfez vous bien ce Dieu du 
Ciel qui vous donna l’exiftence ? cor 
Clirift adôrable qui vous prodigua fou 
fang! cet Efprit-Saint qui fouffla dans 
votre ame le don d’intelligence ? con- 
noiflez-vous la deftinée de ce cœur que 
vous raviflez a la beauté fuprême? la 
majefté de ce front que vous oppofezî 
au maître, de la foudre ? l’hiftoire de‘ 
cette confcience dont * retendue des 1 
fiécles n’appaifera jamais les remords ? 
connoiffez-vous ce cahos ifrimenfe qui 
fcpare le Ciel & l’abîme ? ces antres 
épouvantables dont le Dieu de fureur^ 
fit le théâtre de fes vengeances ? cette 
ame criminelle qui s’agite dans votre 
corps ; & qui peut être ce foir fera la 
proie des Démons infernaux ? 
ô Cléoniine ! fi de pareilles réflexions 
ne vous touchent point , que vous êtes 
â plaindre ! il ne nousrefte plus à vous 
dire fi cen’cft que votre endurcifTement 
eft le préfage comme afluré de votre 
réprobation : infenfé ! encore un coup î'* 
attendez-vous donc à redouter la juftice 
d’un Dieu, à vous convaincre de l’exif- . 
tence d’un Enfer par l’expérience de fe« 
Supplices ? 

Loin d’irriter le? efprits par une ma* 

Eiv 


S. Chryf. 
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^ale fi effrayante , la Religion Chrétien-* 
ne s’attire au contraire la confiance & 
l’amour. La tendreflfe qui i’infpire & la 
guide } le ton de douceur dont elle s’ex- 
prime y la vérité fur-tout qu’elle fait 
fentir , cette vérité que l’impie même 
ne peut s’empêcher d’aimer , font paffer 
dans lame pécherefTe l’imprefiion d’une 
agréable horreur. Gn foutient fans pei- 
ne le reproche d’un crime qu’on n’a 
commis qu’avec répugnance , 8c qu’on 
s’étoit déjà foi -même reproché : on 
s’entend menacer avec plaifir d’un fup- 
plice qu’on mérite , 8c dont on ne nous 
depaint les rigueurs que pour nous ap- 
prendre à l’éviter : ainfi Hérode écou- 
toit avec amour Jean - Baptifte qui lui 
repréfentoit l’opprobre de fon adultère t 
ainfi le farouche Atila redouta le Pape 
Léon qui menaçoit fon irruption dans 
l’état^eccléfiaftique d’une prochaine ven- 
geance : ainfi Théodofe fubit humble- 
ment la peine de l’excommunication 
qu’Ambroife lui infligea pour l’expia- 
tion d’un maflacre que ce Prince or- 
donna pour punir des fujets audacieux : 
8c puifqu’il n’eft point naturel à l’homme 
de défirer d’être malheureux , il effuie 
même avec reconnoiflance la honte atta- 


\ 
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chée à des réprimandés humiliantes qui 
ne lui font faites que pour fon bonheur. 

Le pécheur ne fe rend pas toujours 
aux confeils de falut : que peur le zèle 
le plus fervent contre la malice obftinée? 
Mais la Religion eft-elle moins aima- 
ble, parce que l’homme eft incorrigible? 
le Médecin perdra-t’il de fa gloire par 
le défefpoir du malade qui a réfolu de 
fe lailTer mourir? &: fi malgré le Mi- 
niftre & fon Evangile il vous plaît de 
pécher encore, eft-ceàdire ,Cléonime ! 
qu’il n’a pas le mérite d’avoir voulu 
vous épargner le malheur de l’impéni- 
tence? Où étiez vous. Apôtres de mon 
ame ! dans ces rems de vertige & d’i- 
gnorance où je courois en furieux au 
précipice ? Eh ! que tardâtes- vous tant à 
me faire appercevoir l’abîme où j’allois 
malheureufement tomber ! hélas ! j’avois 
rompu les liens du Seigneur , liens pré- 
cieux qui m’attachoient à la vertu , ce 
digne objet de mon ame ! ma raifon , 
dont j’aime tant à me glorifier , étoit 
devenue l’efclave des plus honteux pen- 
chans ! mon nom étoit profait fur la 
terre & dans les Cieux par l’indigne 
révolte dont je bravai la nature & la 
Divinité 1 toutes les prérogatives de 
mon rang fe réduifoient à des inclini- 
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tions baffes dont le feul nom fait rougir» 
paffions viles qui me rabaiffoient au- 
deffous de l’humanité ! qu’allois-je de- 
venir dans cet état d’opprobre & de- 
mifére où tous mes titres de grandeur 
ctoient perdus ? où j’étois abandonné de 
Dieu &c des hommes ? où mon propre 
cœur fembloit me faire un crime de ma 
malheureufe exiftence ? Religion Chré- 
tienne ! vous avez prévenu l’excès de 
ma difgrace , mere tendre ! qui prîtes, 
tant d’intérêt au bonheur de vos enfans ! 
Quoi I toujours pécher , m’avez - vous 
dit ? eh ! n aure^ vous donc jamais pitié 
de vous même ! Votre voix a pénétré jus- 
qu’au fond de mes entrailles j. c’étoit 
la voix de Dieu qui tonnoit dans mont 
ame. Je n’ai pù réfifter à l’attrait de fa 
grâce qui malgré mes perfidies me re— 
cherchoit encore : je me fuis confondit: 
à. l’afpeét d’une mifçricorde qui avec 
tant de bonté s’inclinoit fur une tête ff 
indigne : c’en efi: fait , me fuis- je dit » 
le cœur de Dieu eft trop preffant ; je. 
me rends à fes volontés & lui fais à ja- 
mais le facrifice de ma vie ! alors tout a 
changé de face. Ma raifon- a repris fes. 
droits fur mes facriléges penchans : f ai 
fisnti naître dans mon ame la douceur 
d’une férénité toute célefte met eanc.- 
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mis m’ont honore de leurs regards parce 
que j’étois ami de la vertu t je vis tran- 
quille comme fi jamais je n’avois eu rien 
à craindre : toute ma confiance eft en 
Dieu dont Je redoute infiniment moins 
la juftice que l’ofFenfe : Religion fainte! 
que mes os ne ceffent d’exalter votre 
amour ÿ Ôc que ma langue s’attache & 
mon plais fi jamais je vous oublie ! 

Une Religion , fi digne de l’homme 1 
raifonnable , devoit faire fans doute le 
bonheur de la terre r quoi de plus pro- 
pre cjue la vertu pour fixer la prof- 
perité des peuples ? Serions nous allez 
aveugles pour ne pas voir que nous* 
fommes redevables de la félicité de nos 
jours à la fagelle des loix Chrétiennes? 1 
Ici , s’offre le plus cher intérêt de la vie 1 
civile , je veux dire , la douceur du gou- 
vernement , la tranquillité des efprits v 
les charmes de la fociété , la fécurité 
publique & perfonnelle. Quel feroit le 
défcfpoir de vos jours, mon cher Cléo- 
nime ! au milieu d’un monde fcélérar 
qui n’adopteroit que la loi des funeftes* 
penchans ? là , tous les hommes font 
jaloux , ou ne font céder le reffentimenc 
de l’envie que parce que la foiblefTe dut 
bras s’oppofe à la malignité du cœur- 
Uorgueiileux- vous outrage en face 

fiivjj 
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vous offre que des mépris pour excufe 
de fon offenfe. L’époux ne confulte ni 
amour ni bienféance : fes coups prévien- 
nent la menace : trop heuretife l’époufe 
qui a la liberté d’effuyer fes pleurs ! Ici la 
mauvaife foi tend fes piégés j là , l’au- 
dace prépare fes attentats j par-tout la 
difcorde feme la haine , la médifance , 
l’impofture. Nation perverfe , ce peuple 
irréligieux, que le ciel fit dans fon cour- 
roux j fie qui par les horreurs qui l’en- 
tourent, retrace l’image vivante de l’en- 
fer. Vous vivez loin de ces contrées 
barbares qui dévorent ainfi leurs habi- 
tans : mais peut-être n’avez-vous jamais 
penfé d’où pouvoir defcendre cette paix 
aimable qui régne fous vos climats ? 

C’eft la Religion Chrétienne qui vous 
fait ainfi repofer dans des tabernacles 
de confiance : feriez-vous affez ingrat 
pour ne pas rendre ici gloire à cette in- 
comparable fouveraine ? qu’il doit être 
heureux , ce peuple , que cette fage mo- 
dératrice inftruit de fes loix ! fon feul 
tcdef. c. 14. nom eft le garant de fa félicité : c’eft 
le peuple favori , l’héritage du Seigneur, 

& radicavi populo honorificati. 
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SECTION SIXIÈME. 

L'attrait de la Religion Chrétienne dans 
le rapport de fes loix au bien de 
l'état . 

C^ue d’immenfes volumes n’ont point 
donné au public les Ecrivains politi- 
ques fur l’intérêt des Princes , fur la 
politefTe des mœurs , fur l’efprit de la 
fociété , fur le bonheur des peuples ! la 
matière en effet étoit importante : il s’a- 
giffoit d’affiirer le repos de la terre j de 
hxer l’ufage des talens ; de perpétuer le 
régné des fciences , &c la gloire des 
états ; de rendre les hommes heureux 
en leur traçant le fyftême de la vraie 
félicité : quels éloges ne mérite point 
un deflein fi magnifique î la grandeur 
feule de l’entreprife a droit fans doute à 
l’immortalité. Mais ce vafte prejet que 
mille Auteurs ont étendu dans plus de 
mille ouvrages , la Religion de Jefus- 
Chrift le reiferre en deux mots , foye { 
Chrétien. Quelle profondeur de génie , 
difons pourtant, dans ces différens plans 
de monarchie ou de république $ & que 
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pouvoir dire de plus le hcros moderiïe? 

L'Auteur de du tolérantifme pour les délices & \x 
Lo[x. UC CS profpérité des peuples? alors , d’après* 
Ton efprit légiflatif , le Monarque jouif- 
foit de toute fa gloire : le Miniftre ne- 
toit plus accablé fous le poids des affai- 
res : le Magiftrat goutoit la douceur dit 
fommeil fur fes fleurs de lys : les arts v 
les jeux, les ris préfldoient dans les- 
villes comme le centre de leur empire r 
& lefoldat, laiffant repofer fes armes,, 
fe dclaffoir de fes travaux par les char- 
mes de la vie champêtre } quoi de plus- 
admirable ! mais une loi manque à ce 
rare digefte $ c’eft qu’il faudrait être 
Chrétien. Il faudrait pour bien policer 
la terre réformer tous ces abus qui at- 
tachent la gloire , même à la licence ÿ, 
répudier cette honreufe foraine qui doit 
fon éclat à la baffe flatterie ; proferire 
la conquête des cœurs (i) qui couronne' 

( i ) » Le' préjugé" , dit x> p. 47 8 c p. » Ces lot* 
s» l’Auteur de l’Efprit des politiques font iîngulieres : 
» Loix , prend la place de on n’avoit pas «ui dire 
55 la vertu dans les Etats- encore que fa licence des-- 
» monarchiques: il permet moeurs tournât- à la gloire. 
» la rufe lorfqu’elle cil de l’état. Que Platon cil à- 
j» unie à l’idée de grandeur plaindre de 11’ayoir pù- 
a d’cfprit , la galanterie, confulter là philofopliie- 
a» lotfqu’elle cil jointe à moderne pour lui appren- 
s> l’idée d’une conquête j dre à former le plaa de 
s* l’adulation , lorfqu’clle République P 
^ eipérc la fortune,, T. 1 » 
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le libertinage , & à qui fans refpedt 
pour la véritable grandeur on donne le 
beau nom de triomphe, & mcmed’hé- 
roïfme; Il faudroit infpirer l’amour de 
la patrie : & pour cela il conviendroit 
d’établir que l’ambition ne fupplante- 
roit jamais le vrai mérite , crainte que 
le concutlionnaire ne foirmis à la place 
de l’adminiftrateur y qu’il n’y auroic 
point de barrières à l’enrour des mai- 
îons des grands , pour que la veuve 8c 
l’orphelin pui{Ten t faire entendre dé- 
plus près leurs foupirs y que l’avare ne 
feroit maître que d’une partie de fou 
tréfor, puifqu’il eft honteux qu’une clef 
barbare cache le néceffiire de tant de 
malheureux. H faudroit que le citoyen- 
fs rendît recommandable en vertu : 3c 
pour cela on devroit lui impofer pour 
devoir de ne chercher que Dieu dans, 
tous les événemens de la vie y ( 1 ) de 
fe fouvenir qu’il outrage la nature s’il 


(i) Platon dans fon plàn 
de République met la Re- 
ligion à la (êtc des autres 
loix comme le premier 
mobile du bonheur des ci- 
toyens : la magiilrature , 
les arts méchaniques 8c li- 
béraux les écoles militai- 
res viennent apres. La rai- 
toa qu’il en donne eft toute 


judicieufe : e?eft que la jus- 
tice , dit-il , eft l'ame der 
états : or comme là juftice 
coniifte à donner 8c à re- 
cevoir , le premier dévoie 
du chef & des membres eft 
de rendre hommage à 
Dieu , l’auteur de tout lgi 
dont. 
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ne fait fervir fes talens, du moins a la 
gloire de l'humanité ; de s’attacher 
moins à devenir grand homme, qu’a 
mériter le titre d’homme de bien j de 

P référer la mort au malheur du crime , 
odeur d’une bonne renommée à la 
polfellion du monde entier. Voilà fans 
doute jufqu'où s’étend le véritable ef- 
prit des loix , & comme le premier mo- 
bile du bonheur des hommes fous un 
gouvernement monarchique ou républi- 
cain. Eh ! comment concilier le fyftême 
Eflai fur de 1 humaine félicité avec l’empire des 
l’homine. m. pallions ? que fera fans la vertu le Sou- 
les partions verain lur ion trône ? le General a la 
ont «é defti- t £ te <j es arm ées ? le Magiftrat fur fop 
heur des.nor- lit de juftice ? que fera le Noble de fon 
tels. Epi. i. a i e j eune homme de fes talens ? 

le foldat de fon courage ? la femme de 
fa beauté ? Et ! alors ne facrifiera - ton 
point les plus légitimes devoirs à la loi 
des malheureux penchans? ne vengera- 
t’on point les outrages par le fang , ou 
la calomnie ? n’entendra - t’on point de 
toutes parts les cris de l’innocent que 
l’injuftice opprime ? ne verra- t’on point le 
deshonneur entrer & fe perpétuer dans les 
familles par la tyrannie des époux , par 
l’infidélité des époufes , par la révolte & 
le libertinage des enfans ? par conféquent 
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point de vrai plaihr alors dans la fociété. 
On ne contera plus fur le ferment d’un 
ami qui fans crime peut devenir parjure : 
on redoutera les traits de la médifance, 
d’autant plus effrontée qu’elle fera légi- 
time : on frémira de tomber entre les 
mains d’un juge qui fans dilcufïion du 
droit naturel ou divin vous arrache en 
confcience la fortune & la vie : on fe 
méfiera éternellement ou des afiiduités 
de fon voifinj ou de la fidélité de fes 
efclaves } ou des hommages de fes cour- 
tîfans : on ne fçaura de quel côté fe re- 
tourner j & on s’eftimera malheureux 
d’avoir à- vivre avec des hommes. 

Vous avez parlé , ô vous le modéra- 
teur des Cieux ! & vos oracles ont fait 
.fleurir les royaumes de la terre. Alors a 
paru cet Evangile d’amour, de paix , & 
de gloire que les Prophètes nous avoient 
tant promis : régné illuftre oii'brille- 
roient les jours d’un aimable printems: 
où la beauté des fleurs & l’abondance 
des fruits embellirpient les campagnes : 
ou tous les cœurs goûteroient fous de 
tranquilles pavillons les délices d’une 
célefte volupté. L’ennemi jaloux , la 
bête farouche , les fureurs de la dif- 
corde, ne dévoient plus troubler la 


S. Aug. Zpl. 

ad VoiuG. . 
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tranquillité du peuple favori. Sous Ct 
régné nouveau la tendreffe Sc la vertu 
fervent de remparts aux cités i le lien: 
d’amour qui unit les citoyens étouffe 
tous les fentimens de l’envie : le fouve-* 
rain acheté par des bienfaits le cœur 
de fes fujets j & les fujets par juftice 
par reconnoHrance donnent leur fang 
pour la gloire du fonverain. Jamais le 
Soleil ne fe couche fur le courroux de - 
l’efprit outragé $ l’offenfé dans l’inftant' 
adore le Dieu de vengeance ; & l’in- 
jure eft expiée de meme par l’humble 
exeufede l’offenfeur. C’eft par-tout une 
admirable harmonie des talens & de» 
dignités : robe , épée , négoce , beaux, 
arts , mariage , célibat , magiftrature r 
fanéhtaire , tous les états ont leurs hé- • 
ros qui tous à Penvi font la gloire de 
leur porte : c’eft Moïfe qui gouverne j 
c’eft Aaron qui facrifie ; c’eft Ëfdras qui 
enfeigne ; c’eft Rachel qui époufe j c’eft 
Tobie qui catéchife fa famille \ éc de 
cette application aux devoirs de fa char- 
ge réfutent les plus doux agrémens de 
la vie civile : c’eft tout enfemble l’em- 
pire du génie , le féjour de la paix , le 
triomphe de l’honneur & de la vertu j. 
ç’eft le régné du vrai plaifk. 
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Tels font les attraits de la Religion 
Chrétienne (i) par rapport au bien pu- 
blic : qui ne voit qu’elle feule pouvoit 
former cet agréable concert de tous les 
états ? il s’agilToit de faire ici- bas des 
heureux , pour cela il falloir aller à la 
fource des malheurs de la terre, qui 
font les paillons. C’eft de cette cou- 
pe fatale que diftille le venin qui em- 
poifonne l’univers : de-là ces guerres do- 
meftiques & civiles qui font couler 
les larmes ou le fang dans prefque 
toutes les familles > ces commerces in- 
fâmes qui fouillent la difcorde & la fu- 
reur entre les deux fexes ; ce luxe dis- 
pendieux qui , fappant peu- à- peu les 
fondemens de la profpérité, entraîne 
la ruine des plus opulentes maifons. 
De-là cette divihon des cœurs qu’en- 


( i ) C’eft l’étoge que 
faifoient de la Religion les 
Impereurs Théodofc 8c 
Valentinien dans leurs let- 
tres à faint Cyrille Eréque 
d’Alexandrie. «Lebiende 
» 
a» 

9 » 

s* l’autre fe prêtent même 
n la main; 8c fe procurent 
n. de concert une gloire 
»• réciproque. Puis donc 
» que Dieu nous a mk en 
« waiu les rênes du gou- 


notre République dépend 
de la Religion Chrétien- 
ne , difent-ils : l’une & 


si Terncment , nous prf- 
» tendons que la Religiott 
» du vrai Dieu foit la Re- 
» ligion de nos états; afts 
» que par l’innocence des 
» moeurs & notre ftdcln 
» adminiftration le Chrif-, 
» dandine & l’empire hril- 
» lent aux yeux de Dieu 
» 8c des hommes i ut ver4 
» tfuiiem Religio per vitarn 
n inculpait aclam , ipfit 
j> vero Refpublica confiant 

» tx utrî/^ue f fiercfcatiip 


i 


i 
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fautent le courroux 8c la jaloufie ; ces 
morts prématurées que précipitent l’oi- 
fiveté 8c la débauche ; cette foule- 
d’homicides procès que fufcitent la ty- 
rannie 8c la cupidité , 8c qui fouvent 
frappent d’un même coup la fortune , 
l’honneur , l’ame , & le corps des par- 
ties. Qu’a fait Jefus-Chrift pour pré- 
venir tous ces malheurs publics 8c per- 
fonnels ? il a renfermé dans un feul 
oracle ce que les plus profonds génies- 
n’effent jamais pû imaginer d’agréable &c 
d’utile dans le genre politique j c’eft de 
fe haïr foi-même : par là il a coupé la 
racine de tous les frandales. L’orgueil a 
rabailfé fon arrogance; l’orgueilleux a-- 
fçu que ce n’étoit pas à la cendre à fe 
glorifier : l’avarice a ouvert fes tréfors j v 
Pavare a fçii que fes richefies ne lui ap- 
partenoient pas : la luxure a modéré fes 
penchans ; le luxurieux a fçû que fes 
infâmies déshonoraient l'humanité : 
l’envieux a rougi de fa honte à l’afpeét 
d’une gloire dont fa lâcheté le rendoit 
indigne : l’intempérant a mis un frein à 
fes ienfualités par la confidération de la - 
ftupidité d’efptit où conduifent -les ex - 
cès de la débauche : le colère a pacifié 
fon fang , parce qu’il s’eft vû doué d’une 
raifon qui le diftingue des furies : le pa- 
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reffeux enfin eft revenu de fa léthargie ; 
il a compris que l’homme vivant ne de- 
voir pas être planté comme une ftatue. 
Péchés capitaux que Jefus-Chrift a pros- 
crits comme des monftres dans la Socié- 
té. Vous voulez être heureux, nous dit- 
il ’ y voici donc , o mortels ! le maître Math, 
reflfort de votre félicité ! dépouillez- vous 
de l’amour de vous-mêmes : réprimez 
cette humeur altiere qui en vous atti- 
rant le mépris obfcurcit l’éclat de votre 
renommée ÿ abandonnez ces projets 
d’ambition & deyengeance qui comme 
de cruels vautours voïtï rongcn* les en- 
trailles 'y brifez les chaînes de cet elcTa- 
vage voluptueux qui porte tout enfem- 
ble &. Sur l’économie de vos affaires , & 
fur l’ordre de vos devoirs , & fur l’équi- 
libre de votre fanté , & fur la gloire de 
vos jours. Alors libres de toute paffion 
la vérité coulera de vos lèvres j vous 
diftribuerez la juftice au poids de la ba- 
lance ^ vous ne ferez plus fufceptibles 
ni de fentimens de haine , ni de defirs 
impurs ; le fort des malheureux vous 
attendrira, & vous payerez généreufe- 
ment le tribut à Dieu & à Céfar : équi- 
pé , droiture , pudeur , miféricorde , ver- 
tu , meres d’honneur & de joie qui ci- 
menteront parmi Vous la paix & la pro£ 
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périté ; qui aflfaifonneront votre fociétâ 
des plus pures délices ; qui feront de 
vous un peuple fortuné, le plus illuftre 
peuple de la terre. 

Et il n’étoit donné fans doute qu’à 
fa fuprcme fagetfe ( i ) de faire repofer 
ainfi les humains dans les tabernales de 
confiance! fous Numa, fous Zéléucus, 
fous Charondas , furent publiées des 
fages maximes qui fixoient , ce fem- 
ble , le point de cette heureufe tranquil- 
lité. Mais ces grands hommes ne fça- 
voient pas tout : le mal croit cache dans 
le cœur des peuples. Qu’étoit-ce qu’ex- 
terminer les féditieux , au lieu de ré- 
former les abus qui pouvoient donner 
lieu à la fédition ? le fupplice dont on 
puniiroit l’homicide , vengeoit - il les 
petits de la vexation des grands ? & le 
conful étoit-il moins raviffeur libertin * 
parce que la veftale licencieufe étoit en- 

(i) Les loix humaines vie-, jufques-là l;ur efpril 
font vaines £• funcfies , dit de coafei! dévoie être quel- 
iaint Auguftin , fi elles ne quefois fujet au versige .* 
font l’exprejfton de la loi tous les digeftes de l’uni- 
divine : les Légifl^tcurs de vers pris enl'emblt ne foui 
l'antiquité payenne ne pou- pas à beaucoup près pac 
▼oient doue pointpreferire rapport au bien public c« 
les régies de la vraie iesfli- qu’cll cette maxime tout» 
ce dans l’ignorance où ils fimple de Jefus-Cbrill, «i* 
Étoiem de l’£tre fuprcme. mt\ votre prochain Contran 
Ils vivoient d’ailleurs dans yous-mèmç, 

J’éut.de la u*t»rcdéju- ' ‘ 


DigitizecTby 



*ÀK ts SïNTrtelMT. ït$ 

icvelie toute vivante ? aullï l'infufEfance Plut*r. il 
des législateurs & des loix préparait ® uat * 
chaque jour des calamités publiques. 

Le Sénateur croyoit qu’à railon de fort 
titre il lui étoit permis d’être cruellement 
impérieux : le Pocte s’autorifant de Ta 
mufe , noircilïoit impunément Thon' 

«leur & la vertu : le Prêtre rendoit le 
culte odieux par les abominations dont 
il fouilîoit le fanéfcuaire : le foldat fans 
pain portoit à la révolte Tes compagnons 
de mifére , &: en moins d’un coup d’œil 
les palais ruilTeloient d’un fang exaéleur p 
eh ! les Magiftrats, premiers prévarica- 
teurs , pouvoient-ils contenir dans le 
devoir un peuple naturellement vicieux , 

& à qui la févérité même des loix 
iailToit prefque toute la liberté du 
crime ? 

La Religion Chrétienne va au cœur j 
puifque c’eft par fa corruption que lp 
cœur fouille l’homme , &c que par là 
même il le rend malheureux. C’efi: ce 
cœur qui prépara la difgrace du genre 
humain par fa révolte contre Dieu ; qui 
fit de la terre un théâtre de prolàitution , 

&de l’homme la plus infâme des créatu- 
res *, qui évoqua du fond de l’abîme cette 
înfatiable mort dont le glaive s’enivre 
chaque jour de nptrç fing. Ç’eft c% 
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cœur dont la malice enfanta tous ces 
crimes effrayans au-deffus de l’horreur 
du crime : cette impiété qui tant de fois 
arma le bras des mortels contre le Tout- 
Puiffant * créateur de la foudre ; cette 
ambition qui d’une main facrilége dé- 
pouilla à la face des Anges le fan&uaire 
de fa Divinité ; cette cruauté farouche 
qui par une incroyable barbarie dévora 
la cnair humaine dans fes p'us déli- 
cieux repas. C’eft ce cœur dont la féro- 
cité fit nager le trône du temps même 
de Jefus Chrift dans le fang de plus de 
Mut. c i. cent mille vi&imes; cœur barbare & 
furieux qui dévoua la tête du plus grand 
des hommes à la vengeance d’une fem- 
Muc. c. *. me adultère : c’étoit donc ce monftre 

2 u’il falloir étouffer , fans quoi tout 
:oit perdu : c’eft ce qu’a fait Jefus- 
Chrift. 

Ne jugeons point de l’excellence de 
la loi par l’audace des prévaricateurs : 
Moyfe fut un Légiflateur facré } & le 
peuple Juif fut une race fcélérate : quelle 
atteinte peuvent donner à la gloire de 
l’Evangile les mauvais Chrétiens qui 
font le fcandale de la Religion & de 
l’Etat ? d’où font fortis ces illuftres per- 
fonnages qui dans tous les fiécles de - 
l’Egliie firent l’honneur de la terre, 

celiü- 
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celui -ci fur le trône, celui-là dans le 
San&uaire , les uns fur les tribunaux de 
juftice, 8c les autres à la tête des ar- 
mées ? N’eft-ce pas le Chriftianifme qui 
fufcita les Conftantin , les Charlema- 
gne , les Louis , les triomphateurs Go- 
defroi , les pacificatrices Elifabeth ? 
n’eft - ce pas du Chriftianifme qu’on a 
appris à joindre la modeftie à la pour- 

f >re , l’humilité au génie , la clémence à 
a juftice, la magnanimité au courage , 
& l’aimable pudeur a la beauté ? n'eft- 
ce pas du fein du Chriftianifme que font 
fortis ces glorieux monumens qui déco- 
rent nos villes? ces Temples auguftes 1 
où l’encens du vrai Dieu fume nuit 8c 
jqur ? ces illuftres écoles où font étalés , 
les tréfors des fciences fublimes ? ces ri- 
ches hôpitaux où le pauvre à fon aife 
oublie fon ancienne infortune? ces afiles 
facrés (i) qu’honore la vertu, où lame 


( i ) Ce n’eft point dans 
la conduice des Chrétiens 
qu’il faut chercher la 
perfeâion de leur état ; 
c’eft dans l’efprit de leur 
loi : la corruption de aos 
mœurs ne peut donc pas 
être un argument contre 
la fainteté de l'Evangile. 
Heureufenaent 1a contagion 
n’eft point générale j les 
délateurs de Ta loi fe font 

Tome III . 


retranchés dans le cloître : 
c’eft 11 que régnent vérita- 
blement les vettus de i’E- 
glifc primitive; qu’en ré- 
pandant nuit & jour fon 
cœur devant Dieu, l’acne 
rcligieufe édifie bien plus 
la terre qu’en donnant à 
la République des enfant 
qui peut-être tufTent été 
l’opprobre de la Religion 
Ce de l’£tat. Les Ecrivains 

F 
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religieufe prie fans cefTe pour la gloire 
du Prince, & la félicite du peuple? le 
théâtre de la Religion offre routes ces 
brillantes fcénes fans lefquelles tout ne 
préfenteroic aujourd’hui qu’un fpe&acle 
d'horreur : que fuffions nous devenus , 
hélas ! fi le Fils de Dieu n’avoit arrêté 
le torrent des malheurs qui jufqu’alors 
avoit entraîné tous les fiécles? Si à la 
place des tyrans deftru&eurs des Provin- 
ces il n’avoit fubftitué des Rois pacifi- 
ques ? s’il n’avoit enchaîne le Démon 
de fureur qui ne cefîoit de tourmenter 
l’homme, jufqu’à ce qu’il fut raflafic de 
fang ? s’il n’avoit appliqué un remedeà 
la contagion des mœurs qui peur - être 
eut préparé la terre à la entaftrophe de 
Gomorrhe foudroyée ? Eh ! que feraient 
nos villes , (i) s’il croit permis de faire 
teutee qu’infpire le penchant! 

tes Légiflateurs de Pantiquitc payen- 

ntodetnes-n’bnr donc pas peux. Saint Auguftiir ne 
dïi cenflirer la Viemonaitt- trouvoh point û’exprefc 
que d’ini ftyte iî firaglant , fions afltz noble* pour 
comme fi c’étoit êtie cri- louer des hommes dont la 
minci que de fi: féparcr vie à raifon de leur état 
d’un monde corrompu, étoit l’rmage vive de ccllfr 
Quel contraire ! nos l'niio- de Jcfds-Chrift , froc inflï* 
fopiies cyniquts flérriffent tutum fi hudart velint , /té- 
lés Religieux par 1rs fâryres que dignt vnleo. 
le* plus humiliantes, tau- (i) Ù'Ü était permtsdt 
disque les l'eres de FEglife faire Ce que It ctcur infprre, 
«it-lvnti’ciQgele pluspom- alors, dit Dcmpfthcnc.dnw 
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M fe font donc trompés ; la fagefTe des 
loix chrétiennes pouvoit feule faire des 
bienheureux. Quel peuple , ô Cléoni- 
me ! que cette nation que rég t le fir- 
prème modérateur des Cieux ! Là , fê 
comptent en foule ces hommes félon le 
cœur de Dieu qui par leurs vertus d’ctat 
font l'honneur de l’homme \ tons i 
Lcnvi font valoir leurs talens , parce 
qu’avec le gckit naturel tous ont l’efprit 
& le cœur attachés aux devoirs de leur 
charge. Le Prêtre ire quitte Kcncenfoir 
que pour puifer dans la leéture la difci- 
pline de fes mœurs & l’inftruâiicm de 
ion peuple' : le Religieux vit caché dans 
fa folirude ; ou ne fe répand dans les 
villes que pour exercer des œuvres dtf 
fniféricorde : le guerrier fait marcher à. 
fes cotés le courage & la vertu , & adorg 
dans l’effufion de fon fang la volonté 
du Dieu dey combats : le Magiftrat , 
moins par intérêt que par religion, con- 
facre fes veilles au bien public ; le maî- 
tse d’école fes lumières; l’artifan fon 
induftrie* la fueur de fon front. De la 
tout vous rit ; jufqu’aux épines qui fe 

fi féconde ôraifon contre tre nous 6r les bues far ou- 
Ariftogifte, non-feulement ches , fed nec quicquan* 
la République' tombera en inwrerit inter notteaut £( 
décadence ; mais il n'y feraruna vitam. 
fpira plus de différence en- 

Fij 
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convertirent en rofes. Le citoyen vit 
content de Ton fort, parce que toute fa 
confiance eft en Dieu , feul auteur de fa 
difgrace ou de fa, .profpérité : le pere de 
famille fe couche en paix alluré des 
foins déjà, providence pour le bonheur 
de fes enfans : ta vierge dans fon cloî- 
tre , l’époufe dans fon ménage , la veuve 
dans fa fombre retraite, coulent comme 
des Reines au milieu de leur cour des 
jours tranquilles & fereins : eh! quelles 
ne doivent. pas être les couronnes d’un 
peuple (i).que le fy>i des rois gouverne 
en perfonne ! que feroit la terre fi. fes 
habitans croient vraiment Chrétiens , 
qu’un avant goût de féternelie féli- 
cité ! 

La croix de Jefus-Chrift n’eft donc 
pas une folie, puifqu’elle meut. ainfi les - 

( i ) » La Religion des » parfaite par le lien de la 

Paycns nuifoic au bien » foi qui réunit tous les 
»» public , dit S. Auguftin , » coeurs dans l’amour de 

» par La nature même de » Jefus-Chrifl le Prince de 
» fes Dieux qui a'étoient » la paix : comment le 
»> point d’accord avec eux- » Peuple Chrétien ne fe- 
» mêmes : les hommes à » roït il pas heureux ayant 
» leur exemple fe faifoient » la vérité pour Reiae, la 
« la guerre ; & rompoi.nc » charité pour loi, &c l'heu - 
»> le lien d’amour Ce de paix » reufe éternité pour efpé- 
» qui devoir lesunir. Dans » rance , » cujus rex , ve- 
to la Religion Chrétienne , ritas ; cujus Ux , chantas , 
m continue ce Pere , on vit cujus modus , aetemitâs. S. 
x> dans une tranquillité Auguft. 
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refiorts de la plus utile politique 5 que 
l’efprit de Tes loix allure la tranquillité 
des états ; qu’elle rend l’homme irré- 
prochable clans les fonctions les plus 
critiques de la vie civile. Voyez, difoit 
Tertullien au Sénat Romain, » comment Tert . A r o*. 
« votre haine contre nous trahit vos atl X5 r - Ê emcs * 
» propres intérêts ! Nous 11’ambition- p 
» nons ni fortune , ni dignités, ni gloire* 

>> Soit que vous nous béniffiez , foit que 
« vous nous maudiffiez, nos cœurs font 
« toujours à vous, notre loi nous or*- 
» donne de vous aimer comme nous- 
1» mêmes. i'Ious obéilïons à Céfar : nous 
« lui payons exa&ement le tribut :tous 
« les jours nous faifons des vœux pour 
» la profpérité de fon régné. Dans la 
guerre nos foldats font toujours prêts 
« à combattre : ils ne craignent ni l’en- 
« nemi ni la mort , dès qu’il s’agit de 
« foutenir l’empire. Voyez l’injuftice 
« que vous nous faites ! nos perlonnes 
« font à vous , nos biens, nos femmes, 

« nos enfans : nous chérilfons la patrie : 

» nous ne faifons du tort ni aux citoyens 
» ni aux étrangers : nous ne cherchons 
« pas même à nous défendre iorfque 
« vous nous faites mourir : êtes - vous 
»>• juftes de nous faire un crime d’une 
» Religion qui contribue fi vifiblement 
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»> au bien de vos états , tandis que vous 
» fouffrez des cultes qui deshonorent 
» l’humanitd ? » Que n’enfient point 
fait les E mpereurs payens s'ils avoient 
fçfi connokre Je véritable efprit du . 
Çhriftianifme ! ils fencoient du moins 
que fes apologiftes difoient vrai : eh i 
l’apoftat Julien ne faifoit-il pas rougir 
le Paganifme par le contrafte de les . 
moeurs avec les maximes chrétiennes ? 
des fiécles plus éclairés & plus juftesont : 
mis à profit la ftupidité de l’idolâtrie î . 
la Religion Chrétienne fera toujours 
chez les peuples fenfés la lui conftitu-- 
rive de l’état, puifqu’elle fait par excek 
lence l’ami tendre & généreux , le ci- 
toyen zélé , l’homme d’honneur & de 
bien , l’homme parfait. 

Les Philofophes modernes n’y ont 
donc pas bien penfé lorfqu’ils ont voulu 
faire de T Evangile le plus fier tyran de la 
nature : eft - ce donc tyrannifer les hu- 
mains que leur interdire le crime qui 
dans tous les fiécles précipita la ven- 
geance célefte ? ils ont cru , les pitoya- 
bles Cenfeurs , que le Chrétien deve- - 
jioit inutile à l’état par là même qu’il 
. mettoit la vertu à la tête de fes devoirs, . 
comme fi ce n’étoit pas l’homme de 
bien qui fait la gloire de l’humanité ? ils . 
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de font infcrics contre la rigueur des 
maximes évangéliques , fans penfer que 
c «oit leur févérité même qui cimentoit 
le bonheur de la terre : ils fe font ima- 
ginés que tout alloit s’anéantir , les 
Jciences , les arts, l’efprit patriotique;, 
la population , parce que la Religion 
détacnoix le coeur de toutes les affections 
terreftres : ils ont voulu analyfer les loix 
de Jefus Chrift : malheureufement pour 
eux ils n’ont pas touché* u nœud de leur 
divine politique. £1 - il néceffaire de 
furvre pas à pas dans leurs écarts ces 
modérateurs Sibarites ? & faut - il em- 
ployer toute la force du bras pour abba- 
tre des monftres d’impofture qui fe dé- 
truifent d’eux - mêmes ? Les loix du 
Chriftianifme font juftifiées parla fubli- 
mité de leur fageffe : & fi par impoflible 
elles avoient été faites pour la deftruc- 
tion de l’univers , le Dieu qui pofa les 
colonnes du monde n’auroit-t’il donc le 
droit de les faire écrouler ? mais l’ou- 
vrage de la rédemption répond à celui 
de la création : touc a été heureufemenc 
renouvellé , comme tout fut créé dans 
un état parfait j faut-il le répéter encore? 
comment nos ciniques légiflateurs n’en- 
tendent- ils point la voix publique qui 
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fait ici le plus bel éloge des prérogatives 

de la Religion ? 

La voix de l'équitable jujlice. Mes 
loix étoient gravées dans le code ( i ) de 
prefque tous les peuples : mais le* par- 
lions humaines étouffèrent dans leur 
cœur le cri de mes oracles. Quel déluge 
de maux ne répandit point fur la terre 
l’iniquité de /nés Miniftres ! combien 
de fois ne vis-je point couler le fangde 
l’innocent, tandis que la protection vé- 
nale renvoyoit l’homme fcélérat abfous! 


(0 Les loix de l’anti- 
quité profane furent diétées 
par l’équité naturelle au- 
•tant qu'il étoit poffible de 
la connoitre : jufques-14 
elles avoient leur mérite : 
mais le principe étoit vicié: 
la corruption des hommes 
jointe au péthé d’origine 
avoir avili la nature hu- 
maine dans l’efprit & dans 
le cœur : de-là ces maximes 
odieufes 8c bHarre» qui 
pervertiflbient l’ordre de 
la juftice : à quoi penfoit 
Lycurgue de permettre le 
•vol pourvu que le voleur 
fût en garde contre toute 
furprife ? mais légitimes ou 
non , elles étoient violées 
par une prévarication conf- 
iante : l’exemple même des 
Légiilateurs autorifoit fou- 
vent les peuples dans le 
mépris des loix : quel mon- 
de d’iniquités, d’adulrercs. 


de calomnies , de concuf- 
fions , d’afla/finats , n’offre 
pas l’hiftoire des peuples 
Gentils ! ces Txcès étoient 
moins l’effet de la malice 
que de la foiblefle humai* 
ne. Le Payen n’igneroit 

( *as tout-à-fait les droits de 
a juftice : mais les pallions 
ui l’obfedoient lui en ren- 
oienc l’obfervance comme 
impofllble : il falloir un 
Légiftateur qui tamenât les 
hommes à l’efprit de l’équi- 
table nature , foit en leua 
montrant les voies de la 
juftice , foit en fortifiant 
leur coeur contre les mau- 
vais penchans : ot cette lé- 
giflarion étoit refervée a la 
grâce de Jefus-Chrift , gra- 
tta Chrifti ad hoc datur ut 
hx compleatur , ut natura 
libtretur y & ut peccatum 
non dominctur. S. Aug. 
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envain la veuve & l’orphelin récla- 
maient mon fecours : l’avide Magiftrat 
s autorifoit de fon rang pour s’enrichir 
de leurs dépouilles. Mon pouvoir étoic 
trop infirme contre le defpotifme des 
Souverains } leur bon plaiur fe rendoic 
l’arbitre de mes arrêts : leur regard étoic 
plus ou moins terrible félon la difpofi- 
tion de leur humeur ; hélas ! je les vis 
fouvent fe venger d’une légère infom- 
nie par des fentences de mort ! les di- 
gnités n’étoient point faites pour le vrai 
mérite } l’intrigue faifoit Je beau titre 
des concurrens : que de talens ne furent 
ppint mis au rebut , tandis que l’igno- 
rance & la ftupidité étoient arrogam- 
ment aflifes fur mes tribunaux ! mon 
nom étoit fameux dans toute la terre ÿ 
mais on ne connoiflbit pas mon efprit : 
les mortels s’étaient arrogé le droit de 
violer mes ordonnances les plus facrées. 
L’Ere Chrétienne fixe enfin l’époque de 
mon véritable régné : je fuis vraiment 
la juftice, caria Religion qui m’accom- 
pagne defcend d’un légiflateur fouve- 
rainement jufte. Mes Adminiftrateurs 
aujourd’hui ménagent les intérêts de 
Céfar dans l’efprit qui les foumet eux- 
mêmes au Dieu des Céfars. h’ homme 
de bien 5c le méchant homme ont lent 
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rétribution , puifqu’en vertu de mes fer- 
roens je protège la fagefle , & que je 
profcris l’iniquité. Ou ma main met le 
fage à la tête des peuples j ou ma droi- 
ture lui fait efpérer des portes dignes de 
fa vertu. Les foupirs du jufte opprimé 
enflamment tout mon zèlej le Dieu qui . 
m’anime détefte la vexation : je pour- 
suis l’agrelTeur j & je le punis de fon 
injuftice ou dans fa fortune , ou dans fa > 
liberté. Quel ordre admirable ne pref* 
erit point mon pouvoir à la terre fous , 
l’empire de Jéfus-Chrift î c’eft par moi 
que les fujets obéiflent X leur Prince , 
8c que le Prince chérit fes fujets : par 
moi que le maître fait valoir festalens, 
& que le difciple récompenfe les foins 
du maître : par moi que le vaflal paie le 
fiel X fon Seigneur , & que le Seigneur 
compatit à l’infortune de fon vafTal. En- 
vain la féduétion cherche à furprendre 
mon intégrité : la Religion qui me guide 
me remplit de l’efprit de confeil , de 
prudence & de force. Je péfe les droits 
des- parties an poids de la balance : je 
fonde de mon oeil perçant l’ame du dé- 
nonciateur & de l’accufé : je dépouille 
l’injufte détenteur fans refpeéè pour fa 
fortune ou pour fon rang ; point d’ac- 
céption de perfonnts à mon tribunal ; 
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6c par un effort digne du nom Chrétien, 
j’expie par des larmes jufqu’aux fautes 
involontaires de mes Miniftres :je leur 
fais réparer à leurs dépens les domma- 
ges que caufe leur imprudente adminif- 
tration. 

La voix de V aimable vertu. La gloire 
qui m’accompagne ctoit - elle rélervée 
au Pliilofopne qui ne m’aimoit que 

f our l’amour de lui - même ? Fille de 
Eternel) je n’étois faite que pour l ame 
qui cherche véritablement Dieu. Les * 
nécles idolâtres (i) n’étoient dignes ni < 
de me connoître,ni de mepofféder : des 
yeux charnels pouvoient-ils contempler 
l’éclat de mes beautés céleftes ? La Reli > , 
gion Chrétienne devoir fufciter un peu- 
ple circoncis d’efprit 6c de cœur \ 6c 
c’eft au milieu de ce peuple que je de- 
voir établir mon trône. Reine du mon- 


(i) Le Philofophe Paye» que fts maximes philofo- 
h’avoit que l’écorce d$ la phiques étoieilt moins uft « 
yertu : il ne pouvoir pasen tribut d’kominage à ia Di- 
avoir l’efprit , puisqu’il ne . viaitéquc le vice de la na- - 
connoifToit point Dieu turc dépravée : d’où il s’enr 
l’Objet 8c la fia de la vraie fuit que les «rais devohnf r 
fagefle. Comment eût-il ai* être désordonnés fous le 
tné la vraie jujlice , reprend régne dçs Potentats idoli'- - 
S. Anguftin , puifau’U ig- très ; 8c que les loix que 
noroît la fource des vertus preferivoient des Légilu- 
t il t fie s ? Par Conftquent la teurs payens étoient pour 
poAérité n’a> pas dû lui la ptûparc auifi vaines que 
jprodjguci fes éloges , puif- kurs verius fuperftiiicttiM. 
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de racheté , l’efprit de mes loix donne 
le mouvement au corps de la Nation 
fainte : je préfide aux confeils des Mo- 
narques ; je diète les arrêts aux Magif- 
trats; je conduis le bras des guerriers ; 
je dirige le cœur , les regards & les pas 
des vierges j j’imprime même la ten- 
drefte dans l’ame des cruels époux. 
Qu’étois-je autrefois? 8c quel eft aujour- 
d’hui mon rang ? le fceptre & ia hou- 
lette payent également tribut au pouvoir 
de mes charmes : point de véritable 
grandeur , fi ma gloire n’en rehaufle 
leclat : naiflance , dignités , fortune, 
héroïfme , fans moi tout n’eft que ba- 
gatelle, Tunivers l’a décidé j jufqu’aux 
talens du génie dont ma main feule 
compofe la couronne. Je fuis la magna- 
nimité des grands Rois , la valeur des 
conquérans, la fagefle des politiques, 
l’oracle des fçavans , l’honneur & la re- 
nommée des fages. Sur-tout, en tout, 
& par- tout, mon œil détefte le crime , 
puifqu’il défoie la terre , & qu il fcan- 
dalife les Cieux : j’aime ceux qui m’ai- 
ment : nuit 8c jour leur profpérité me 
préoccupe ; elle eft mon plus cher inté- 
rêt : & par les foins que fe donne ma 
vigilante tendrefte, j’ai la gloire de voir 
regner danses 1 atifeüv religieuiês l’ému- 
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lation des efprits avec la conformité des 
cœurs , la douceur du commerce avec la 
probité des fentimens , la droiture du ca- 
ractère avec l’amitié généreufe , les agré- 
mens de la vie avec tous les devoirs. Les 
avantages de mon gouvernement poli- 
tique font inconnus au monde profane: 
mais vous en êtes témoins , ô vous 
Cieux ! que manque-t’il à la félicité du 
peuple vraiment Chcétien que le bon- 
heur de polTéder vos immortelles cou- 
ronnes r 

La voix des fciences. Depuis trop 
longtemps, hélas ! que faiuons-nous 
que tournoier dans le cercle de nos fif- 
têmes bi far res ! nos héros ne fs ren- 
dirent célébrés que par l’extravagance 
de leurs erreurs : ils ne connoilîoient 
ni le Ciel , ni la terre , ni la nature , ni 
la divin.’%sri c’étoit par tout un firma- 
ment obfcur qui enveloppoitles mortels 
dans les ténèbres d’une nuit profonde. 
Ils avoient l’ambition de" tout connoî- 
tre : dsfirs furent vains j à peine 

fçavoient-iL- que Icwr raifon l’emportoit 
fur l’inftinft des bêtes. Le pere des lu- 
mières a réparé notre opprobre par la 
million de fon efpritr. Le Chriftianifme 
a perfe&ionné (1) notre intelligence 

’l ^ 

l fi) Les livres prophétie que* , fur - tout «eux 
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dans l’ordre naturel & divin : nous ap- 
profondirons les myftéres de la philo- 
fophie pat la connoiflance claire & dif- 
tinéle que nous avons d’une divinité 
créatrice. Nous pofons des principes 
fûrs de métaphysique, de morale, de 
jurifprudence , de politique. Nos fyf- 
têmes, nos argumens font fondés fut 
une raifon éclairée, judicieufe , triom- \ 

phante. Nous nous communiquons i 
quiconque aime à nous connoître, aux 
grands, aux petits, au conquérant, au 
foldat, à la femme forte, aux foibles 
génies j notre doétrine appartient à 

Moïfc , ont fans douce le ces , plus on approchoit de 
premier rang parmi les la Divinité. A l’afpeâ de 
chefs - d’œuvres du génie, cet océan de lumière le gé- 
L’harmonie , l'érudition , aie s’tft «levé au-deiTus de 
l’éloquence, la poefie mê- la fp hère : en connoiilant 
(ne qui y font répandues , Dieu l’bo.nme a parlé en 
ont piqué d’émulation maître de -'ouvrage de la 
Pefprit humain : on a en- création , l’efprit des *■ 

(repris d'analyfcr la nature loue , de la néceffité du 
dont les écritures tracent culte, de l’origine & de la 
la cofmogonie. On a ef- deftince des créatures : c’cft 
fayé de (e faire un flyle ce qui fait dire à Laftancc 
d’après la fublitnité ravif- que » la <cien.ce tfeft au- — 
fante des Cantiques facrés : » ttc chow. e.'\e la conno if- 
en a appris à gouverner les t> fance de Dieu -, de même - 
hommes fur le modèle ad- » que la vertu conilfte à * 
mirable de la Légiflation jj l’adorer -, celle - ci ren- 
fudaïque : on a fur - tout » ferme la juftice , 6ç l’an- 
compris que là où finifToit » tre laCageffe, » frient ia , 
le Philofophe , là commen- efl Deum nofeere ; virtus , 

— “ — s -- Mlo fapitnttt y ta 

(ontinctuç. 


wnic ineoiogicn , c est- court ; ui 
•-dire que plus on appro- hoc jujilti, 
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tou-s les états. Autant l’efprit des phi- 
lofophes étoit au-de(Tus des préjugés du • 
peuple , autant nos éleves Chrétiens le 
difputenr aux anciens philofophes. Dans 
tous les ouvrages qu’enfantent nos tra- 
vaux , l’on voit des t. aits échappés de 
théologie qui font le plus bel éloge de 
nos auteurs. Le nom de Dieu eft gra- 
vé fur le frontifpice de nos académies : - 
le Cofmologifte refpeéte fa toute-puif- 
fance ; le Géomètre admire fon im- 
menfité j i’Aftronome contemple fes - 
grandeurs ; l’Artifte même admire fa 
féconde fagefie dans la fertilité de la 
belle nature : & de cette idée prélimi- 
naire de la Divinité partent des rayons • 
lumineux qui, en éclairant l’efprit , fui 
facilitent l’intelligence des objets qu’il 
embrafle. Nos bibliothèques , 6 mor- 
tels ! font fous vos yeux & entre vos • 
mains : comptez, fi .vous pouvez, la 
foule des écrivains eccléfiaftiques ! au- 
riez-vous oublié que vous puifâtes dès 
votre enfance dans les trcfors d’éru- 
dition & de fagefie dont la Religion 
Chrétienne daigna vous enrichir ? 

La voix de la paix , Où étoient les 
hommes de bonne volonté avant U 
«lefcente du fils de Dieu qui fonda mon 
empire fur la terre ? If difcorde alors 



r 
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iouffloit de toutes parts la vengeance & 
la mort. Le Roi ne montoit îur le trô- 
ne que pour méditer de plus haut la 
ruine des Rois fes voiflns. Sur les dé- 
bris d’un royaume îéduit à l’efclavage 
s’élevoit un autre royaume,qu’à fon tour 
Je fléau de la guerre réduifoit en foli- 
tude. Le fang alors s’armoit contre le 
fang} le genre humain fuffifoit à peine 
pour creufer des tombeaux au genre 
humain qu’il avoit égorgé. Ges jours 
de larmes & d’horreur ne font plus : 
la douceur de mes charmes ( i ) a réuni 
les mortels par le lien de l’amour évan- 
gélique. Aujourd’hui le Souverain pré- 
féré le bonheur de fes fujets à l’aggran- 
diflement de fes érats : jamais fon re- 
gard ne s’étend au delà de fes provin- 
ces j & s’il prend le glaive en main , 
ce n’eft que pour venger l’outrage fait 


(0 Que de fang n’a pas 
été épargné fous le régné 
de Jelus-Chrift que fa Re- 
ligion ne permettoic pas de 
faire couler ! le feul em- 
pire Turc qui ne fait pour 
ainfi dire que de naître , 
fournit plus d’exemples de 

{ ;uerres injuftes que toutes 
es Monarchies Catholi- 
ues depuis la fondation 
e l’Eglife j qu’on con- 
fronte les hiüoiics. La dif- 
• 


férence ici entre les Rois 
Chrétiens les Princes 
Gentils •, c’eft que ceux-ci 
défirent la paix pour faire 
la guerre , & que ceux-là 
font la guerre pour avoir 
la paix. Mais paix ou guer- 
re , le grand précepte de la 
Religion Chrétienne , c’eft 
l’union des coeurs : fût - il 
jamais de loi plus favora- 
ble au plaifir fie à l’efptir 
de U focicté { 

l 
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a fa couronne. Dans le carnage le fol- 
dat fe fouvient qu’il combat pour la 
juftice : l’ennemi qu’il pourfuit eft l’a- 
mi de fon cœur : il frappe : mais' Ton 
ame s’attendrit fur la vi&ime qu’il im- 
mole au tranchant de fon épée. Point 
de jaloufie , point de haine fous la 
tranquillité de mon régné 5 Jefusdhrift 
n’a fait qu’un cœur de tout le monde 
Chrétien. Le citoyen offenfé dépofe 
- fon relTentiment au pied de fa croix : 
la cité malheureufe n’eft point en butte 
aux railleries des villes fortunées; la 
difgrace d’autrui devient perfonnelle à 
la charité Chrétienne. Mon efprit civi- 
life les cara&ères les plus farouches ; & 
ce n’en eft pas trop pour la force de 
mes attraits de changer l’inimitié 1a 
plus déclaréejjen laminé la plus tendre. 

La voix de la population. ( i ) Je cou- 
rois à ma ruine ,plus encore à ma honte: 
la nature me failbir gémir fur fa ftéri- 
lité , & ne portoic trop fouvent que des 


( i ) » Les principes des 
impies ne font pas tuer 
sj lés hommes , dit un Au- 
» ttur lui - mime impie j 
» mais ils les empêchent 
.j de naître en dëtruifant 
» les moeurs qui les multi- 
» plient , en les détachant 
)} de leur cfpéce , en rtdui- 


» fant toutes les affèûions 
j> à un fecrct égoïfrac audi 
jj funefte à la population 
jj qu’â la vertu , Emile. 
jj T. 5. >j qu'il fait beau 
voir la vérité dans la bou- 
che même des Philosophes 
qui la -combattent ! 
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fruiK qui tournoient & fécondité à mon 
opprobre. Pouvois-je remplir la terre , 
tandis que la haine des époux arrêtoit 
mes progrès ? mais plutôt, quel pouvait 
être mon honneur à l’afpe& des rej errons 
adultères que je comptois dans le dé- 
nombrement de mon peuple ? que de 
terres incultes ne voiois je point dans 
les provinces faute de travailleurs ? on 
de quel oeil pouvois-je voir le fils d’un 
homme oblcur habiter des palais fu- 
perbes , tandis que la fille du noble cou- 
loir fes jours dans une vile chaumière?' 
la Religion Chrétienne a fait difparoîrne 
les jours de mon indigence & de mon 
infamie. Mes enfans font multipliés 
dans les contrées catholiques com- 
me les étoiles du firmament. Ce ne 
font plus aujourd’hui ces légions de co- 
lonies qu’on tranfplantoit dans des ter- 
res inhabitées : l’univers Chrétien eft 
rempli : & tel continent qui ne portoit 
que des ronces , eft furchargé du poids 
de fes habitans. Bien davantage , le cé- 
libat qui femble concourir â ma ruine, 
eft le plus fécond germe de mon abon- 
dance. Dans le cloître où la virginité fc 
confacre, font cultivées un million de 
jeunes plantes que les ardeurs du fiécle 
euflent cent fois délféchées. L’Apôtre , , 
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miniftre de l'Evangile, me venge avec 
ufure de fon célibat j. un feul de fes 
difcours . me donne un accroiffement •. 
admirable. Il convertit le cœur de l'é- 
poux à l’époufe, .& il leur fait fentic 
toute la force du lien conjugal : il arrête . 
Je torrent d’une licence effrénée qui : 
éteint dans la jeuneflë Pefprit radical de 
J’humanité : il fufpend le glaive de l’in- 
ceftueux défefpoir qui d’un meme coup < 
eût frappé peut-être le pere, la mere & 
J’enfant : Il brafTedes alliances qui tour- 
nent à mon profit, & fans lesquelles je 
courois rifque de faire ailleurs des per- 
tes irréparables : il étouffe dans leur naif- 
fance des légions de crimes qui chaque 
jour feroient rougir les échafauds d’un 
jàng ambitieux & homicide. Non , mes 
apologifles zélateurs ont mal calculé : : 
le cloître qu’ils combattent eft fans con- 
tredit le plus ferme appui de ma fortune. 
Dix ou trente peres de famille contri- 
buent moins à la propagation de mes : 
tribus qu’un Prêtre aux. tribunaux de . 
confcieoce. 

Religion Chrétienne ! qu’il fait beau 
vous connoître ! mais quel bonheur pré- 
parent vos attraits à ceux qui vous ai- 
ment ! jel’avoisbien penfé qu’en vivant ; 
fous vos loix je devenais plus, nécef-f 


Digitized by Google 


j'4® Le 1 Cbr'e t i e n 
faire à la terre : l’eforitqai vous anime 
étoit naturellement fait pour l’aimable 
humanité. Quelle doit être ma joie 
lotfque je réfléchis fur l’émulation qui 
m’attache aux devoirs de mon état, fur 
le culte que je rends à mon Dieu, fur 
lé zèle qui m’enflamme pour la gloire 
de mon Roi , fur le lien d’arrtoùr qui 
m’unit à mes concitoyens ! je fuis Chré- 
tien : quelle bouche pourra me reprendre 
d’infidélité ? eh! ne fuis-je point déjà 
trop recommendable par la gloire que 
j’ai de vous appartenir ! 

Mais la vie humaine étoit une vie 
pleine de tribulations , fur-tout pour les 
juftes qüe Dieu prend plaifir d’humilier 
pour fa plus grande gloire. l 'homme 
en proie aux difgraces ne vouloit écou- 
ter d’autre loi que la voix des gémifle- 
mens : il étoit naturellement ennemi dé 
la douleur ; ne devoit-il pas du moins 
avoir la liberté de fe plaindre ? Plus 
j’avance, plus la vertu de Jefus-Chrift 
éclate. Que font les malheurs de la vie 
pour un coeur qui par amour autant que 
par devoir meurt a toute la nature ? le 
Chrétien, mon cher Cléonime! marche 
fous les aufpices de la croix , je veux 
dire, fur les traces d’un Dieu crucifié. 
Les tribulations font fa joie , fa gloire, 
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fa fortune , par la relTetnblance qu elles 
lui donnent avecfon maître Jefus-Chritl: 
fon cœur s’attache comme à fon objet 
naturel à l’efprit de la Religion mili- 
tante , cette Religion qui combat pour 
des couronnes immortelles , & dont le- 
trône s’élève au-deflus des aftres : non 
non*, l’Enfer ne peut rien contre une 
ame qui vit moins fur la terre que dans 
les Cieux : c’eft décrire fes victoires , 
que de tracer l’hiftoire de fes difgraces : 
ego in aldjjimii habitayi , & tronus meus 
in columna nubis. 



1 

i 


IcclcfiafH» 
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CHAPITRE IV. 

L attrait de la Religion Chrétienne 
dans le courage, quelle in [pire 
contre les malheurs de la rie. 

Qu ei eft l’homme qui n’a pas à fe 

Î 'iuindre de Ton fort ; qui dans le cours de 
a vie n’épreuve qutlquedrfgrace , & des 
difgraces fouvent au deflus de Ton cou- 
rage ? en bute aux revers de la nature & 
de la fortune tour à tour , ne femble- 
t’il pas que quelque efprit méchant , 
embrafé du £eu de la genènne , enflam- 
me la roue de notre naifTance ? n’eu : 
foyons point furpris j c’eft le péché qui ( 
fit de la terre comme un océan de ca- 1 

lamités. Alors , à ce jour témoin de ii 

notre révolte , la mort entra dans le 
monde, & avec elle les vengerefles fu- 
ries : le Ciel , l’Enfer , les élémens fe 
déchaînèrent contre nous : notre atten- 
tat contre la Divinité avoit effrayé tou- 
te créature. Peines du côté du cœur , ^ 
du côté de l’efprit , du côté du corps. A «- ^ 

dedans de nous, c’eft crainte , ennui. 
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triftelTe , défefpoir : au-deho^s , c’eft 
l’envie qui nous déchire ; la haine qui 
nous perfécute & nous opprime ; c’eft 
l’injulhce qui nous écrafe. Toujours 
des périls à craindre ; des alarmes à pré- 
venir ; des révolurions étranges àelîuier 
dans la fanté , dans la fortune , dans le 
repos. Enfin cafle d’années & de tra- 
vaux , plus accablé de lallitude qu’un 
foldat après un choc opiniâtre , tout 
enivré de douleur , il ell confiné , cec 
homme, fur fon lit d’infirmité : peu à 
peu Ton foufïle s’éteint : la moitié de 
Ton corps eft frappée, tandis que 1 autre 
relie abbatue : de fa tète immobile la 
mort palTe à fon coeur qui cefle de pal- 
piter : il expire : fon ame s’envole : il 
n’ell plus. Vous eftimeriez vous heu- 
reux, Cléonime ! detre à l’abri de tou- 
tes ces miferes humaines dont le féal 
nom fait frémir? 

Ainfi les malheurs de la vie oppri- 
moienr l’humanité,, lorfque le phil'ofo- 
phe entreprit de foulager cm mal fans 
remède, u prétendit que les difgraces 
nepouvoientrien fur l homme retranché 
dans la partie fupcrieu te de lame j que Syfléme de 
pour erre heureux il falloir erre préparé ^dcur^ 
a tous les hazard* ; préparation d’efprit Stoïque, 
qui élevoit le courage , difoit-il , au-def- 
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fus des rigueurs du deftin. Mais que 

Î iouvoit une imagination hardie contre 
a nature en courroux ? i’emphafe d’un 
fyftême préfomptueux rendoit-elle in- 
fenfible la douleur d’un mal phyfique ? 
le Stoïcien apprit ( i ) par fa propre ex- 
périence que la force d’efprit n otoit 
rien à la lenïibilitc du corps, on le vit 
fe glacer aux approches du péril, juf 

Jkt* 1 n r> nrr <4 'im a Ai m f i 


3 


a a témoigner les frayeurs d’un enfant: 
J ne put jamais accoutumer fon cœur , 
je ne dis pas à elTuier des affronts, mais 
à fupporter les langueurs d’un tempé- 
rament affoibli: hé ! le fondateur de cette 
feéle faftueufe n’aima t’il pas mieux s’é- 
trangler de fes propres mains que de 

furvivre 


(i) » La patience chré- 
« .tienne eft une foumiffion 
> m de Taine à la volonté de 
» Dieu dans les fâcheux 
s> événemens delà vient 
» -que Jefus-Chrift ne pré- 
3 > lenta point l’autre joue 
31 au Serviteur qui le frap- 
3* pa ; le facxince d’un fc- 
3i cond outrage étoit dans 
si la préparation ’dc fon 
si cœur i » c'en S. Auguf- 
tin qui parle. Le Philofo- 
phe payen témoignoit 
quelquefois de la confian- 
ce : niais ou il fe plaignoit 
pat foibleffe; ou il fe tai- 
, foie pat orgueil. Denys Hé- 


racleote ne pouvant foute* 
tV'r un accès de douleur 
aux reins , s’écria en (c 
lamentant, qu’il retraûoit 
tout ce qu’il avoit enfeigné 
fur la conilance dans les 
adverfités. Cléanthf fon 
difciple lui demanda la 
raifon de ce changement } 
c’efty répondit - il, parti 
qu' apres avoir fi longtems 
philosophé , il ne m’ tfipas 
poffiblt de fouffrïr avec pa- 
tience , qnia cum tantum 
opéra: philofophiae dede» 
' rim , doîorcm ferre Hpn 
poflum. 
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furvivre à l’accident d’une jambe fra- 
caflee ! il falloir donc pour furmonter 
la nature clever l’homme au-delTus du 
mortel ; l’armer d’un courage qui le 
rendit fupérieur aux événemens } radou- 
cir fes maux par des motifs furnaturels 
qui même le fiflent triompher au mi- 
lieu de fon infortune : mais n’eft-ce pas 
à la Religion Chrétienne c^ue cette vic- 
toire croit réfervée.! vous etes malheu- 
reux , dites-vous , Œléonime ! lifez ? c’eft 
ici le remède à tous vos maux. 

Et d’abord qu’eft-ceque le Dieu des 
Chrétiens ? dites-nous , Cieux ! qui for- 
ma la fplendeur -de vos aftres ? & toi , 
terre ! quelle main pofa la baze de tes 
fondemens ? un Etre Suprême devant 
qui fe courbent ceux qui portent l’u- 
nivers. Son œil fixe l’éternité des fié- 
cles, & devant lui les millions de mon- 
des ne font que le néant. Abîmes , 
élémens , Anges , hommes , Démons , 
tout tremble , tout fléchit fous fa puif- 
fance. Grand, fidèle , magnifique , c’ell 
lui qui ouvre & qui ferme à fon gré la 
bouche des Aquilons y qui ranime les 
olfemens des fépulchres y qui donne la 
fierté au lion , la force au taureau, 
Tincorruptibiiité aux étoiles ‘du firma- 
ment : tel efl: le Dieu que le peuple 
Tome ///. G 
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Chrétien a pour chef, pour maître , 
pour pere : croïez-vous , Cléonime , 
qu’il y ait quelque chofe à craindre fous- 
la protection d’un tel bras ? 

Depuis le berceau jufqu’au cereueiL 
L’homme dans tous les états fut conf~ 
tamment une créature miférable j lifon$> 
Phiftoire du genre humain. Le plus» 
fortuné mortel eût à fupporter des roal^ 
heurs qui altererent le repos de fes jours* 
delà, les larmes ne cèflerent de couler : 
il fe plaignit meme de fa profpérité' 
comme du plus terrible écueil de Ion 
bonheur : eh , ne le vit - on jamais' 
s’armer contre fon propre flanc de 1* 
main même dont il tenoit le feeptre» 
des royaumes ? qui fut plus heureux» 
que Salomon? &c qui plus que Salomon» 
s’ennuia de régner & de vivre ? ccsr 
fiécles de fer & de fing ne font plus ? 
aujourd’hui la nature a repris fa vigueur » 
le Chriftianifme a mis l’appareil fur fes 1 
blelfures. Alors furtout a éclaté la puif- 
fance de la grâce conlolatrice. Le Chré- 
tien s’eft préparé au facrifice par la con* 
fidération du maître qu’il fervoit i 1* 
fôumiflion à fes volontés lui a tenu lieu» 
de fortune dans fes plus cruelles difgtt* 
ces : il a goûté dans fou amour une joie 
pure , douce x pleine» mfinimept- fupe- 


v by t'ocre 



PAR LE SENTIMENT. 147 

Heure aux délices de l’humaine félicité. 

Alors ont paru ces hommes extraordi- 
naires qui firent toute- leur gloire de la- 
croix de Jefus-Chrift; les magnanimes 
Louis, qui d’un œil fournisse tranquille 
voioient des fers humilians enchaîner 
leurs bras : les courageux Euftache , qui 
de patriciens & de généraux d’armées 
pauoient avec tranfport à l’humble état 
de vigneron : les genéreufes Françoife „ 
qui à la fépulture de leur époux bien-' 
aimé chantoient à Dieu des cantiques 
comme au jour de leurs noces. Alors a? 
brillé dans toute fa gloire cet art divin 
de pofleder fon ame en paix au-milieu luc.c. n. 
des alarmes ; d’arrofer les chaînes de 
larmes d’amour; de fe glorifier dans; 
l’opprobre ; de braver la mort & l'En- 
fer ; de triompher fur les échafauds. 

Vous avez parû. Religion Çhrétienne !- 
alors fe font appaifés les vents & les 
tourbillons : l’homme a joui d’un calme 
profond entre les bras du Dieu qui 
commande aux tempêtes ! 

Ainfi le courage foutient l’homme 
Chrétien dans la carrière de fes mal- s Ambr in 
heurs : fa vertu le rend fupérieur à tout ad 
il fait entrer dans fon parti les forces 
«lu Tout-Puilfant même. Toute fa con- 

Gij 
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148 Le Chrétien 
fiance eft en Dieu , qui de fon coté for- 
tifie fon ferviteur par la douceur de fa 
préfence , par l’on&ion de fa parole , 
par la grandeur de fes promeffes. Il 
fait briller a fes yeux le glaive de fa 
proredion : il le conjure de foutenir 
encore : il devient témoin fpedateur de 
fes combats. Ainfi encouragé par le 
Dieu des forts , le difciple de Jefus- 
Chrift fe fent animé d’une ardeur toute 
divine : il compte la foule de fes cou- 
ronnes par la multitude de fes douleurs: 
fon imperturbalité fe retrouve partout, 
dans l’incertitude de fes projets , dans 
les événemens fâcheux , fur fon trône 
ébranlé, dans fa vile chaumière. C’eit 
comme un brave foldat qui ne feat 
point fa bleflure : plus il trouve de ré- 
fiftance , plus fa valeur fe fignale : il 
s’obftine à vaincre ou à mourir j il dé- 
lire de vivre pour combattre encore ; il 
protefte de mourir plein d’ardeur & de 
courage : une feule chofe ferait capable 
de l’abattre , & fon malheur ici ferait 
trop terrible } c’eft le péché. RéunifTez 
vos Héaux fur ma tête , Ciel ,î terre ! 
Enfer ! que mon ame expire mille foss 
fous les coups de vos fureurs ! mais , 
b Dieu des vertus ! épargnez moi la 
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douleur de vous offenfer! oh péché! oh 
monftre ! (i) ton fouvenir étoufle mon 
fouftle ! fufte- je plutôt englouti dans 
l’abîme que de te donner entrée dans 
mon cœur ! que peut craindre unp ame 
que Dieu fauve du plus grand, Sc du 
mil vrai malheur? alors elle eft capable 
de tout fouffrir pour reconnoître une lî 
infîgne miféricorde : les tribulations font 
pour elle comme un doux calice en 
concurrence des remords qu’enfante le 
crime. Ainfi qu’un Pilote qui fe con- 
fole de fon vaifl'eau par le plaifîr d’avoir 
évité une mort prochaine ; elle oublie 
toutes fes pertes, delà qu’elle eft déli- 
vrée du feul péril qu’elle eût à redouter: 
elle regarde les chagrins de la vie com- 
me un préfervatif contre une profpérité 
prefque toujours fatale à la vertu: qu’eft- 

r” (1) La juftice d’un Dieu 
eft un abîme fans fond : 
fon offenfe n’exige pas 
moins qu’une éternité de 
fupplices -, 8c c’eft dans ce 
monde ou dans l’autre que 
doit s’exercer la vengeance. 

Pénétré de cette vérité , le 
jufte , qui pèche fouvent , 
s’offre A Dieu pour viftime 
. d’expiation : il regarde les 
affligions comme .les preu- 
ves de l’amour d’un Dieu 
çui le châtie dans le teins 


pour l’épargner dans le* 
fiécles i venir. Dans cette 
idée les malheurs de la vie 
loin de l’abattre le confia- 
ient : c’eft comme un ma- 
lade qui dans la crainte de 
mourir avale avec piaille 
les plusdégoutans remèdes. 
C’eft ce qui faifoit dire â 
faint Auguftin : brûle\ ici , 
Seigneur ! coupe\, brife\ , 
pourvu que vous me fajjie^ 
grâce dans l’éternité. 

G iij 
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150 Le Chrétien 
ce que la famé délabrée ? que font les 
projets renverfés auprès du dépôt de 
fon innocence qu’elle préféré à tous les 
tréfors ? Dieu eft avec elle $ c’en eft trop 
fans doute : quoiqu’environnée d’infir- 
mités , c’eft dans fon fein un Paradis de 
délices j ce font des cantiques d’allé- 
î.creg.1.7. greffe j ce ne font que triomphes, que 
cia1 ' folemnités. 

C’eft donc ici que l’humanité réclame 
leChriftianifme. Une Religion qui pré- 
pare l’ame à la tentation j qui dans les 
combats de la vie arme le courage d’un 
bras d’airain j qui enhardit à T’afpeft 
même du danger. Une Religion qui 
infpire le defir & l’amour des fouffran- 
ces; qui fortifie l’efprit à mefure que 
le corps fuccombe ; qui de la coupe de 
nos amertumes fait couler les délices 
mêmes de nos jours j c’eft là le grand 
seméde de la nature j pourquoi donc 
ne feta-ce pas ici la Religion favorite 
de l’homme ? ne pouffe- t’il pas des 
foupirs vers le Ciel , cet homme , dans 
fes accès de douleur ? ne leve-it’il pas 
en haut des mains fuppiiantes ? ne croit- 
•il pas foulager fon ame en invoquant le 
Dieu confolateur ? & par là ne recon- 
noit-il point qu’il eft un médecin invi- 
fible qui vivifie les efprits &c qui ra- 
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nime les corps? ce médecin eft parmi 
-vous , mortels infortunés ! voiez la tran- 
quillité de ce pere de famille à qui ‘il 
ne refte que des larmes pour foulager 
la mifére de fes enfans : confidérez cet 
homme de douleur étendu fur le pavé 
qui malgré fa plaie générale ( i ) porte la 
lerénité fur fon front : admirez dans 
terre grotte ce fol i taire couvert de cen- 
dre 3c du cilice , fqueiette vivant qui ddf* 
féche d’amour & de plaifir entre les bras 
d’un crucifix : c’eft Jefus-Chrift qui vit 
dans ces expirantes victimes. Mais en- 
core approchez de ce lit qu’entourent 
les 'horreurs du trépas : voiez ce Chré- 
tien qui fous une paupière mourante 
cache un courage divin N’arez-vous 
pas vu que le Prêtre lui a mis une hof- 
tie dans la bouche ? 8c alors ne vous a- 
^’il pas dit qu’il alloit mourir en pai**? 
•qu’il ne regrettoit plus ni la terre ni le 
jour ? qu’il fouffroic avec plaifir j & qu’il 
défireroit de fouffrir plus encore ? qu’il 
xegardoic la mort comme la fin de fes 

f(i) Dans la .profpéiiré , veut itre : fon coeur eft 
dans l'adverfité , le Chré- fournis en tour à la volon- 
tien eft toujours heureux té de Dieu , foumiflîon qui 
dit Salvien • la raifon qu'il fait qu’il eft content de fon 
plaufible ; fort , par conféquent heu- 
» parce que le reux , & ideo Jummoperè 
•Chrétien n'ÿl q V t ce g*’ U beat us. 
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151 Le Chrétien 
combats , & le commencement de Tes 
triomphes ? ah ! fi la Religion Chré- 
tienne pofiede des remedes fi fouve- 
rains ; créatures miférables ! que n’ex- 
pofez vous donc à Jefus- Chrift: vos in- 
firmités ? & ne devriez- vous pas éprou- 
ver du moins s’il a la puifiance de vous 
guérir ? il l’a fans doute cette puifiance; 
nous l’atteftonspar la vertu de fa croix; 
c’eft dans nos âmes une confiance plus 
ipî.adRom. ferme que tous nos fermens. Nousfen- 
tons que l’univers armé ne peut rien 
contre nous; que nous pouvons tout en 
celui qui nous conforte ; que nous fouf- 
frons fans douleur, & que c’eft pour 
nous une douleur que de ne pas louf- 
frir ; que nous furabondons de joie dans 
nos tribulations ; & que nous préférons 
la perfécution pour Jefus- Chrift d tou- 
tes les faveurs des protecteurs fouve- 
rains. Quelle créature voudra nous fé- 

Î iarer de l’amour de notre Dieu? que 
es principautés fçachent que nous def- 
cenaons de la race des martyrs ; de ces 
athlètes terribles qui étonnèrent les ty- 
rans ; qui domptèrent les léopards ; qui 
d’un ligne de croix renverferent les 
échafauds ! avec un tel fant* dans les 
veines nous fommes prêts à tous les 
afiauts : c’eft pour nous vivre que de 
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combattre : tout eft en nous confiance, 
force , intrépidité , vertu : les traits qui s. Greg. 
nous percent raniment notre courage j audlcrit i s- Um 
de lorfque notre corps fuccombe, c’efthora. jy. 
alors que nous pouffons des cris de vic- 
toire. De foibles mortels rabaiffe- 
roient-ils notre fierté chrétienne qui 
défie la nature & l’enfer ; & que nous 
conferverions au milieu du fracas, fous 
les débris même des Cieux écroulés? 

Ici, Cléonime ! la matière vous inté- 
reffe. Votre fituation eft rrifte, dites- 
vous : tous vos jours font marqués par 
quelque chagrin : à peine pouvez -vous 
refpirer , car la mauvaife fortune ne 
celle de vous pourfuivre. Eh, mon cher 
frere en Jefus-Chrift ! voici que le Chrif- 
tianifme vous offre un remede à tous 
vos maux! armez-vous du bouclier de 
la foi; réformez en vous le caraélere du 
méchant homme ; foyez Chrétien : alors, 
n’en doutez pas , ( i ) votre fort chan- 


(j) Le joug de Jefus-Chrift 
ell doux , l’oracle éternel 
l’a dit , par conlêquent la 
éfanceur de la croix doit 
tre légère. Malheureux 
comme nous fommes , ne 
fauc-il pas être bien (tupi- 
des de ne vouloir pas fça- 
voir par .tous mêrms fi en 
effet la Religion rend les 


malheurs fupportables î 
Eli- ce donc un fi grand 
fupplice pour l’homme qut 
de travailler â deveni® 
homme de bien ? la diffi- 
culté feroit bientôt levée fi 
on pouvoir mettre dans 
une balance lesplaifiis de 
la vanité Si les délices de la 
vertu > Ce qui eft confiant , 

G v 
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154 Le Chréti em 
géra avec votre conduite : vous trouve- 
rez le repos de votre ame au milieu de 
vos troubles : vos larmes tout à-coup 
ceflTeront de couler, le Dieu confolateur 
en fixera le cours : rien alors ne fera 
capable de vous abbartre j car la Reli- 
gion tiendra votre efprit attaché au Sei- 
gneur : vous favourerez avec le plus de 
complaifance ce qui aujourd’hui eft à 
votre bouche plus amer que l’abfynthe. 
Ce n’eft pas ici un problème cjue je 
vous propofe j c’eft dans la réalité l’hif- 
toire de lame chrétienne ; douteriez- 
vous donc encore de la vertu de la 
croix ? Nous l’avons vu le Difciple du 
Calvaire , & il vit meme parmi nous , 
en bute aux chagrins de la vie : l’Ange 
exterminateur eft entré dans fa maifon , 
& a frappé de fon glaive les plus pré- 
cieux reftes de fa famille : fes jours ont 
été des jours d3 tribulation j nous avons 
crû qu’il ne pouvoit plus fe foutenir , 8c 
qu’il alloit luccomber. Mais avec quel 
courage n’a-t’il pas enduré tous fes rnal- 


f’eft que hors de Dieu il 
n’y a point de vraie félicité. 
Si l'on coufoit enfemble 
toutes Us heurts que l'on 
paJJ'e dans le vrai plaifir, 
die M. la Bruyere, l'on fe- 
rait à peine fui grand 


nombre d'années une vie de 
quelques mois : mais que 
feroit - «e fi l’on pouvoit 
réunir tous un même point 
de vue tous les malheurs 
inféparabks de la vie nroa-t 
daine > 
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heurs ? ne la ton pas tu fe glorifier en 
Jefus-Chrift au milieu de fon opprobre? 
haifer dans un coin de prifon des chaî- 
nes que la feule injuftice lui avoir pré- 
parées? prêter une fécondé fois la joue 
comme trop honorée de fe fenrir frap- 
per ? regarder avec joie un membie ul- 
céré trop ennemi du repos & de la 
délicatefle ? offrir à Dieu en .efprit de 
dépendance & d’amour les relies d’une 
fortune déjà ébranlée dans prefi^ue tous 
lies fondemens ? font-ce là , Cleonimei 
des paradoxes inouïs ? les Sacrifices 
d’une ame livrée à fon défefpoir ? eft ce 
par fanatifme que le Chrétien cueille 
des rofes au milieu des épines qui lui 
déchirent le fein ? quel nomme êtes- 
vous de vous étourdir fur vos malheurs? 
de redouter le joug d’une Religion qui 
du fein même de l’infortune fait éclorre 
la félicité de nos jours? N 

Tel qu’un guerrier percé de coups, 
mais par fon courage au - deffus de fes 
blelïures & de la mort, force l’ennemi 
même de vanter fa bravoure : ainfi le 
Chrétien tranquille au milieu des ora- 
ges , attire fur lui tous les regards , Sz 
le concilie le fuffrage des peuples. On 
admire malgré foi un homme qui du 
foin même de l’infortune poulie des 

Ctj 
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Le Chrétien 
cris de viétoire : on apperçoit dans fa 
noble fierté une protedhon fenfible de 
Dieu qui quand il lui plaît éleve les 
mortels au - deflus de la nature , & on 
aime dans fa perfonne la vertu du Très- 
* Haut qui prénde fur fa tète. Religion 
Chrétienne ! il n’eft donné qu’a vous de 
difpenfer les lauriers de la véritable re- 
» nommée ! mais vous , mon cher Cléo- 
nime ! ne marcherez vous donc jamais 
à la fuite des hommes illuftres dont 
malgré votre orgueil vous refpe&ez les. 
icclefiafti. traces ? & rami mû , honoris & gratia, 
«• 14 * 
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_• CHAPITRE V. 

U attrait de la Religion Chrétienne 
dans le caractère d' honneur qu el- 
le imprime aux y eux mêmes des 
hommes . 

_A.mour de la gloire; quel attrait plus 
féduifant & plus doux parmi les diffé- 
rentes efpéces de plaifirs, fur-tout de 
l’efprit? en voici la preuve ; elle eft tou- 
te naturelle. La pourfuite des plaifirs eft 
ans doute l’ouvrage de l’amour propre, 
<. t defcend de lui comme un ruiffeau 
ml& de fa fource : or l'homme eft 
ien mieux dans fon centre , lorfqu’il 
oit que fon mérite entraîne tous les 
ftrages ; que les dignités s’offrent à 
s taïens fans qu’un concurrent entre- 
enne de lui difputer la préférence; 
te fon nom vole dans les provinces , 
: qu’il imprime dans tous les efprits 
idée d’une réputation brillante : eh ! 
r ’exandre , cet homme de toutes les 
•liions, que furent, dis-je, fes excès 
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voluptueux à la table de Babylone, au- 

f >rès de fes vidtorieux tranfports dans 
es plaines d’Arbelles ? 

Ce defir de la renommée eft l’inti- 
me fentiment de votre ame , mon cher 
Cléonime ! 6c c’eft pour prévenir des 
foupirs fi légitimes que j’expofe à vos 
yeux les attraits de la Religion Chrétien- 
ne. Laifions ce qu’on appelle le héros , 
le grand homme : leur grandeur n’a 
du pouvoir que fur l’efprit du peuple. 
L’homme fournis à Dieu , 8c maître de 
fon propre cœur ; ( i ) voilà le héros dr^ 
fage. Et de bonne foi * quelle peut être 
la gloire de ces maîtres du fiécle qui par 
leurs mœurs fe rabaifTent au— defious 
de l’homme ; qui ne foupirent que 
pour la monftrueufe iniquité; qui fe 
lai fient maîtrifer par l’inftinét d’une 
chair animale ; qui s’autorifant de leur 
fortune , fe croient en droit d’affronter 
les volontés mêmes du Tout-Puiflant ? 
non non; la poftéritc détellera leur 
mémoire malgrc la prééminence de leur 
rang : elle confidérera dans Néron les 
forfaits de fon cœur , & non l’éclat 


de fon diadème : on la verra franchir 


(i) Le héros, & et qu'on dit M. la Bruytre , ne pe’- 
mppellt le grand homme , fini pas un homme de Ws, 
tous les deux mit enfemble, 
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Ans refpeét le tombeau de c es indignes 
arbitres de la terre , tandis que d’une 
main tendre elle dreflera des autels 
aux pacifiques Théodofe , aux humbles 
Louis , aux religieux Conftantin. 

Point de folide gloire fans la vertu : Cicer. de cW. 
point de vraie vertu fans le Chriftianif- orit ' ad bt “ c ' 
me. En Jefus-Chrift feul font cachés 
tous les tréfors de lumière Sc de fagefte: 
c’eft à cette fource que tout mortel , 
avide de renommée , doit puifer Sc 
l’honneur de fon pofte , & la profpé- 
rité de fes jours. Les vertus payennes 
font des hommes , les maximes évan- 
géliques font des Anges : ceux - là font 
des efclaves } ceux-ci font des Rois , Sc 
même des Dieux : Sc par un plan de 
morale qui femble avilir l’homme , mais 
bien digne d’un Dieu , le difpenfaaeur 
des couronnes ; c’eft que fi nous voulons 
être véritablement grands , nous devons 
commencer par devenir humbles. 

Si le Pnilofophe payen ne s’étoit 
propofé que la fin de la vertu , fe fut 
iirnplerhent borné à révérer la Divini- 
té j la mémoire eût été comme en bé- 
nédiélion parmi nous. Mais puifqu’il • 
combattit pour fon orgueil le véritable 
efprit de la loi j que vaincu par la va- 
nité , il ne dompta fes appétits que». 

t I 
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pour paraître vertueux j pourquoi , loin 
de chanter Tes louanges , la critique ne 
flétriroit-elle pas aujourd’hui fa mémoi-- 
re avec l’éclat de fes frêles vertus ? Le 
Sage, pour fe rendre vraiment recom- 
mandable, doit être doux & humble de 
cœur } l’orgueil irrite le mond? même 
profane : quels éloges mérite de ma 
part l’homme qui ne rend hommage à 
Dieu que pour l’amour de lui-même , 
ou pour me plaire à moi , foible mor- 
tel ? l’outrage qu’en ma faveur il a fait 
à la Divinité , m’humilie fans doute : 
& ce ne fera pas trop le punir de fon 
crime, que d’oublier fes cendres dans 
Je tombeau avec l’opprobre de fon nom. 
Mais humble ou fuperbe , le Philofo- 
phe fentoit pourtant le prix de la vertu: 
lam.l. 4.C.7 d voyoit que la fagelfe étoit la vêrita - 
• bU mere de fes années , c’eft-à-dire 
qu’elle le faifoit véritablement vivre 
dans l’opinion publique & pour le prc- 
fent & pour l’avenir. NailTance illuftre, 
politique profonde , génie fupérieur , 
intrépide $c noble courage, titres faf- 
tueux qui le rendoient plus méprifable , 
difoit - il , delà qu’ils n’avoient point la 
vertu pour compagne. Mais il croioit 
furtout que c’en étoit fait à jamais de 
fa gloire, s’il avoit lame alfez balle 
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que de s’abandonner à des penchans 
honteux. En effet une créature fi noble, 
le chef-d’œuvre de la tendreffe & de 
la puiffance d’un Dieu , l’homme , ne 
fut point faite fans doute pour ramper 
comme un infeéte. Sa tête fut dirigée 
vers les aftres pour lui annoncer que le 
Ciel étoit fon origine & fon centre : du 
fond de fon ame s’élevèrent des fou- 
pirs divins pour la vertu, cette vertu 
qui fait la gloire des Anges : 6 amour 
© magnificence! tel étoit le pouvoir de 
Dieu dans les Cieux ^ telle à propor- s. chryf. I. 
tion devoit être la puilfance de l’hom- d c £ c ptov " < ' 
me fur la terre : quelle honte pour cet 
homme de defcendre du trône de fa 
grandeur dans la région des voluptés 
terreftres ! d’avilir en fa perfonne la 
majefté du Créateur qui avec tant de 
pompe le conftitua Roi des autres créa- 
tures ! 

Quelque diftinguée que foit encore 
aujourd’hui la fupériorité de fon être, 
ce n’eft pourtant pas dans cette préémi- 
nence queconfifte fa grandeur : que font 
des couronnes périflables pour une tête 
que doivent parer des lauriers immor- 
tels ! l’amour de la fagelTe eft le feul 
point de fa véritable gloire : gloire prife iccIdîafU» 
dans les beautés dont la vertu frappe Cl 
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naturellement les efprits. L’homme 
alors répond à l’attente de fon auteur 
qui le créa pour une fin fublime : il 
glorifie cet Erre fuprême dont les droits 
font gravés fur la face des étoiles : il 
prouve à l’univers que s’il eft jaloux 
de la dignité de fon rang , il eft plus 
fidele encore à fervir Dieu qui fit tout 
pour lui-même. Alors , c’eft entre le 
Ciel Sc la terre un concert parfait. La 
nature fuit les impreflïons du premier 
moteur : tout eft réglé fur le plan 
des loix éternelles : l’ordre , l’harmonie 
& la paix cimentent l’heureufe confti- 
tution de l’humanité : le deftein de la 
création eft accompli : quels éloges ne 
mérite point l’homme qui de fon bras , 
quoique de chair, devient ici bas comme 
l’appui de la Divinité! Ceu’eft pas d’au- 
jourd’hui que le fage fart l’admiration 
de la terre : dans ces tems mêmes où la 
volupté «toit confacrée, l’homme de 
bien fut en confidération parmi les au- 
tres hommes ; tels les Druides dans 
les Gaules , les Mages en Perfe , les - 
Brachmines auxdndes.'On crut ne pou* 
voir aftez refpe&er des perfonnages qui 
paroifloient vivre comme en commerce 
avec les Dieux : c’étoit un hommage 
•fecret qu’on rendoit à la Divinité en la 
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perfonne de Tes amis. De là , tous les 
peuples à l’envi femoient des Heurs fur 
leur palïage : on les conftituoit en dignité 
fans diifcinéfcion de nailTance ni de for- 
rtune : c’étoient à leur gloire ou des ha- 
rangues pompeufes , ou des acclamation* 
publiques , ou des ftatues fuperbes dont 
on n’honoroit pas toujours la mémoire 
des Potentats : on croioit que la repu- Eufeb. pr*p. 
blique étoit plus illuftrée par les vie L u 

■toires du fage que par les exploits 
du Conquérant : eh ! que fignifioit à 
.Rome le temple de la Sageflfe d’où l’on 
partoit à celui de l’Honneur? n’étoit-cej 
pas la gloire du vrai mérite lupérieure à * 
itous les triomphes? 

La Religion Chrétienne fait l’homme 
de bien par excellence : par conféquent 
Je difciple de Jefus-Chrift (i) a droit d 
J’immortalité. Je parle de cet homme 
qui , fans être ce que dans le liécle on 
appelle un dévot , ne fe borne qu’à U 
pratique de la vertu ; qui fe montre fu- 
périeur à toutes le foiblefles du cœur & 
de l’efpritj qui cherche conftamment 
le bien dans les conferls , dans fes en** 
treprifes , dans fes travaux j qui bravant 

. o 

( » ) La pourpre fait les qui tleve les hommes juf- 
Souverains : la fagelTe fait qu'aux aflrcs , horniaes a d 
les grands Rois: e'ejlun tf- tydotatollic. 
frit divin , dàfoic Socrate, 
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l’orgueil & la flatterie court fa carrière 
fans jetter les yeux fur les fleurs qui 
naiflent fous fes pas : tel eft le caraétére 
du Chrétien. Maître , ou efclave , chef 
du peuple , ou Ample citoyen , la fage 
probité l’accompagne par tout, la dou- 
ceur, le noble courage, la miféricorde , 
l’intégrité. Toujours vigilant , prompt, 
incorrupfible 9 refpeéter le vrai mérite, 
à pardonner lestoffonfes , à venger l’in- 
nocence opprimée. Il n’eft ni dévoré par 
l’envie, ni épris de fa profpérité , ni 
entêté de projets ambitieux : que fçais- 
\ je ! hé! quel fpeétacle de vertu ne donne 
pas à la terre , l’homme , qui réglé en 
s. Maxi. in tout fa conduite fur la loi du Dieu des 

ferm. don ac. VCXttlS ! 

d°mi. il n ’ en f a ll 0 ; t p as ta nt fans doute 

pour avoir un rang diftingué dans l’efti- 
me publique. L’antiquité nousatranfmis 
l’éloge de perfonnages bien moins re- 
commandables. Quel refpeét , queL 
amour tendre n’impritna point dans 
tous les eforits la vertu des héros Chré- 
tiens ! Dieu fufcitoit un faint, tout-à coup 
le bruit de fa renommée voloit dans r 
les provinces : toutes les bouches bcnil- 
foient le Ciel d’avoir donné à la terre 
un Ange en la perfonne d’un homme: 
le Monarque entroit dans fa grotte d’un < 
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pas circonfpeft & modelée } il lui baifoic 
refpe&ueufement la main ] il lui offroit 
fon cœur, fon bras, Tes rréfors, & pour 
toute reconnoilTance ne lui demandoit 
qu’un regard. Combien de fois l’a-t’on 
vu, cet homme, entrer en triomphe 
dans les villes, entouré, précédé , fuivi 
d’un peuple tranfporté d’amour , de 
joie, d’admiration ? monter malgré lui 
de la balTelfe de fon origine jufqu’au 
faîte des grandeurs humaines ? quitter 
à regret lés habits de pénitence pour 
etre revêtu de la pourpre même des fou- 
verains? (i) Vous le rendîtes refpe&a- 
ble à la terre, ô vertu! comme vous 
préparâtes fon trône dans le Ciel ! oui , 
on les a vus, & nous les voyons en- 
core , ces difciples du Calvaire , exha- 
ler une odeur de fainteté qui attire 
l’efprit & le cœur de tous ceux à qui 
* 

• • ' 

(») Jovien fut proclamé cinq mois après il abdiqua 
Empereur , & S. Ccleilin le Pontificat pour retour- 
élû fouverain Pontife fur ner à fa fÿlitude du Monr 
la feule réputation de leur Majella. On ne finicoit 
vertu. Jovien d’abord re- point fi on vouloir dénom- 
fufa l’Empire , difant qu’il brer les hommes i 11 ni très 
ne vouloir point comrrtân- que les vertus Chrétienne* 
der une année idolâtre ; éleverent aux dignités les 
mais les Soldats fie les Of- plus éminentes de l’iglife 
fîcicrs s’écrièrent qu’ils fie de l’Etat : toutes les h if- 
étoient Chrétiens. S. Ce- toires font pleines de ces 
leftii» monta à regret fur la fortes d’exemples, 
chair: de S. Pierre ; mais 



L’Efpr, 

»*!• 


166 Lï Chrétien 
elle fe communique j entraîner les fuf- 
frages des hommes les plus injuftes ^ fe 
faire refpe&er & chérir de ces elpritr 
altiers qui fe font une loi de n’avoir ni 
amour ni relpeéfc que pour eux-mêmes. 
Eh ! qui ne fçait que l’humilité de l’efprit 
l’emporte fur la profondeur du génie! 

2 ue les chaînes de Jefus-Chrift font in— 
nirnent plus précieufes que les feeptres- 
des Rois 1 

Dépouiller la fagede Chrétienne de fa-, 
gloire pour en revêtir la volupté, c’eft 
humilier la raifon \ c’eft attenter fur la- 
divinité. On ne lira jamais fans éton*' 
nement que les honteufes pallions me;-* 
lent les mortels au rang des Dieux y 
& que h l’homme ambitionne la re - 
nommée , c’eft dans la conquête des 
cœurs profanes qu’il doit chercher Ia^ 
gloire de fes jours. Mais fi l’amour fen-- 
fuel imprime un caraétcre de grandeur, 
d’où vient que la jeunette débauchée 
eft réputée pour innme dans le monde' 
même corrompu ? pourquoi les ouvriers 
d’iniquité choifilfent ils l’heure des té- 
nèbres? Que font au milieu des places 
publiques ces roues homicides teintes 
d’un lang illuftré par le libertinage ? hé- 
liogabale , Caligula , Sardanapale , font 
donc les plus grands hommes de l’anti- 
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quité , ces monftres fi célébrés par leurs 
exécrables forfaits ? & fi la volupté 
conduit à l’héroïfme j pourquoi donc 
n’envoie-t’on point les enfans aux cini- 
ques écoles pour apprendre l’art d’anno- 
blir les familles par le genre lubrique? 

Confrontons le fage Chrétien & l'ef- 
fréné libertin: & jugez leur caüfe, vous 
Cléonime! voyez donc cet enfant de 
BéliaJ j cet homme de chair & de fangr 
qui ne refpeéfce ni nature ni divinité : 

«»r fa ^ face font empreintes les hor- 
reurs du crime : le blafphême & la ca- 
lomnie diftillent de fa bouche \ c’eft 
l’Enfer qui fort de fes entrailles. Dans 
fon cœur fe nourrilfent les monftres , 
monftres d’iniquité qu’enfanta le Dé- 
mon de l’adultere : la noirceur des com- 
plots eft peinte dans fes fourci]s , ôc 
fon fouftle exhale le vin des réprouvés : A® 0 ** c * 
il paroît : Sc les inceftueufes filles de la 
nuit forment fon cortège. Delà tournez 
vos regards fur le difeiple de Jefus- 
Chrift j fur cet homme dont le cœur eftf 
pur & les mains innocentes. Voyez ! 
fur fon front fe confond l’humilité avec 
la douce candeur : la pudeur éclatte dans, 
fes yeux , & de. fes lèvres coulé la 
naïve & fimple vérité; Son oreille ou- 
verte au bon confeil férme l’entrée 
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1S8 Le Chrétien 
fouffle de la difcorde. Son bras levé 
pour venger la querelle de l’innocent , 
fe cache à l’afpeâ de l’aggrefleur qui 
l'outrage en face : la droiture dirige les ' 
pas : il s’avance j & à fes côtés marchent 
toujours l’honneur ,1a juftice, la probité. 
O vertige philofophique ! ô deshono 
xant opprobre ! la gloire de Phomme 
n’eft elle donc qu infamie ! ou bien l’in- 
famie fait-elle la gloire de lliomme ! 
profcrivons donc de la fociété civile la 
pudeur, la tempérance, la juftice : ban- 
nilTons le fage vertueux , la femme 
forte , la Vierge prudente : établirons 
des académies de luxe j adjugeons des 
prix à la débauche ; gravons fur des 
tables de marbre Phiftoire de nos obfcè- 


nés exploits : oui oui , abfoi bons nous 
tout vivans dans l’abîme des honteux 
plaifirs j vivons # de luxure, 8ç moikrons 

de 


* f i ) L’antiquité la plus 
profane a fait l’éloge de la 
vertu : c’cft un droit de la 
Divinité qui jamais ne peut 
piefcrire : dc-là vient que 
nous 'cAimons la fagefïe 
jufques dans nos ennemis. 
C’étoit par foiblcflc de 
cœur que les Payensencen. 
fbient la bonteufe volupté ; 
Solon dreflà des autels A la 
débauche de U main mê- 


me dont il avoit le 

plan d’une fage Ré|.>C&^>ll“ 
que. Il étoit réferve 
Ecrivains du dix-h uirienà^ 
fiée le de faire de l’amour r 
du vice unefublime maxi’ 
me de morale. De que) 
châtiment n’auroit point 
puni de pareils Légiflateuri 
la licencieufe Athènes qui 
attachoit des peines A la 
licence même de la poejfic * 
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de volupté : ncn , le paradoxe eft trop 
frappant; des mains impures bercereno 
dans l’enfance les auteurs d’un fi détefta- 
ble fyftême. 

La naiftance , la fortune ne font pas 
le mérite : elles le fo it remarquer ; elles la conrerC; 
lui donnent cours : le préjugé pourtant 
en fait des titres d’honneur; mais eft- ce 
au préjugé à difpenfer la gloire ? l’efti- 
me a pour objet les qualités perfonnelles 
qui ne doivent rien au hazard pour ne 
pas dire à la nature : qu’eft-ce qu’un 
aefcendant d’Augufte ; qu’eft-ce que 
Créfus avec fes tréfors ? le fage cher- 
che l’homme dans le fouverain : les ver- 
tus d’Iphicrate & d’Ariftide méritent 
feules fon encens : il écarte l’appareil 
qui eft étranger à la perfonne pour aller 
à fon cœur : & s’il n’y trouve pas la fa- 
ge ire ; le perfonnage , fut-il un héros, 
n’eft à fes yeux que l'ombre d'un grand 
nom. Une raifon foumife à Dieu, 8c 
fouverainement maîtrefle des mauvais 
penchans : unedroiture d’efprit qui tra- 
ce dans les yeux les fentimens de 
l’ame : un caractère de grandeur qui 
monte le tempérament fur une harmo- 
nie toujours égale ; qui en efprit de 
générolîté s’approprie les malheurs d’au- 
trui ; qui d’un œil modefte & tranquille 
Tome III, H 
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contemple les difgraces & la profpérité: 
Piover. c. J. voilà le point fur qui fixe la véritable 
gloire. Et n’eft-ce pas cet attrait de la 
veitu qui donne aux Orateurs Chrétiens 
une fi grande fupériorité fur les Rhé- 
teurs profanes ? ceux ci font moins l’élo- 
ge du grand homme que de la gran- 
deur. Ils chargent leurs portraits de 
mille couleurs prefque toutes étrangères 
à l’original : & après avoir longtems 
parlé de ce qu’on appelle illiiftre per- 
fonnage ; ils finiüent fquvent leurs 
difcours , fans avoir dit un feul mot de 
l’homme de Dieu. L’éloge du Chrétien 
eft fufceptible de routes les beautés. 
C’eft un homme qui réunit tout ce que 
la nature a d’aimable, & la grâce de 
triomphant. Son cœur, fon efprit, fon 
genre de vie, l’ufage de fes talens , 
tout en lui eft touchant , noble , efti- 
xnable , dans l’ordre divin. Douceur , 
confiance , probité , modeftie , fageffo , 
tels font les traits de fon hiftoire. Ado 
rer Dieu comme f®n créateur } refpec- 
ter Céfar comme fon maître j aimer le 
prochain comme fon frere , voilà le 
Chrétien. Alors tout eft grand dans la 
bouche de l’Orateur : il n’a befoin ni 
de fon art , ni de fon génie j la matière 
qu’il traite eft le fublime de fon. dit- 
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cours. Le bon citoyen , l’humble de cœur 
& d’efprit , le ferviteur de Dieu , voilà 
l’homme qu’il loue. A la tête des peu- 
ples, dans le métier de la guerre, au 
milieu des fers , dans le lecret d’un 
oratoire , par tout le Chrétien lui paroît 
admirable : c’eft Antoine qui prie ; c'eft 
Maurice qui combat ; c’eft Chrifoftôtne 
qui fouffre ; c’eft Canut qui fanéfcifie le 
trône. Dans fa jeunefte , lur le midi de 
l’âge , au déclin de fes jours, il le voit 
toujours maître de fes penchans , tou- 
jours jaloux de fes devoirs , toujours 
l’ami des hommes 8c de la Divinité : 
fes images font le portrait même de 
la vertu } il fuccombe fous le poids de 
fon fujet. 

Quel fpe&acle ne donne pas en effet 
à la terre , cet homme , dont l’ame eft 
comme le fan&uaire de la fagelfe! eh 
quel triomphe pour les peuples de pof- 
leder un fi riche tréfor ! l’éloge que vous 
en fîtes cent fois, vous Cléonime! vous 
répond de fa gloire. Quelle diftance 
immenfe fépare dans votre efprit le 
tyran , du Roi débonnaire ? le facrilége, 
du Prêtre faint ? le concuffionnaire , du 
Magiftrat incorruptible ? de quels fen- 
timens ne vous pénétre point la fincé- 
rlté d’un ami , la modeftie du fçavant y 
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l'humilité du riche, la pudeur d'une 
Vierge ? n’aimez-vous point, même dans 
vos ennemis , cette grandeur d’ame qui 
cherche la juftice; qui fe répand en 
bienfaits } qui furmonte les malheurs 
de la vie j qui d’un courage furhumain 
foinien: en tout la caufe de la Divinité ? 
i.uc Apuî. de^ e parfait Chrétien eft comme un Dieu- 

L>c:0 locrac. * • \ • » i Tl/!* • c. 

qui vit parmi les hommes. 11 rortine 
les foibles; il foulage les pauvres \ il 
confole les affligés. Son cœur eft autant 
aux autres qu’à lui-même par la géné- 
rofité de fon ame , par la tendrelfe de 
fon amour, par le facrifice même, s’il le 
' faut, de fa propre gloire. Dans les cala- 
mités publiques il leve les mains au 
Ciel \ il profterne fa face fur la terre \ 
il conjure le maître du tonnerre \ ô^la 
foudre eft fufpendue. Détaché de tout, 
religieux par tout , irrépréhenfible en 
tout, tous fes foupirs font pour la vertu 
* qu’il veut aimer jufqu après le tombeau 2 

la voix des mortels a-t’elle d aflez doux 
âccens pour chanter la gloire de cet 
homme divin ? hé ! que font ici tous 
les Héros enfemble de la fameufe anti- 
quite ? 

Le méchant homme fera proferit \ la* 
honte accablera les ennemis de la croixj* 
U mémoire du pécheur périra , & s’eiv 


/ 
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fevelira dans le tombeau de l’oubli : pfal. 
vous feuls, difciples de Jefus-Chrifir! 
ferez bénis du Ciel & de la terre : votre 
nom, plus refpe&able que celui dès 
Alexandres, vous méritera auffi de plus 
honorables lauriers , les cœurs 5c lès 
efprits. Véritablement grands , vous 
ferez regardés comme les Rois 6c les 
Dieux du fiécle : l’envie elle-mênde 
compofera de fes mains votre couronne : 

6c la mort enfin vous enlevant du mi- 
lieu de nous , c’eft par des torrens de 
-larmes que nous regretterons une perre 
-que tous les faux fages du monde ne 
pourront jamais réparer. 

-i... Mais reprenons un fujet que nous 
.n avons fait qu’ébaucher. Suivons l'e 
Chrétien dans ces nobles effiors qui l’élè- 
:.vem en Dieu dont l’amour feul le préoc- 
cupe : ce n’a été qu’en paflant 5c comme 

{ iar occafion que nous avons décrit ail- 
eurs fes extatiques tranfports : l’arran- 
gement des tfaités nous a conduit à cette 
heureufe irrégularité. L’éloge de la Re- 
ligion n’y perdra rien fans doute : l’in- 
terruption d’un ordre fuivi auroit tou- 
jours fon mérite dans des matières auffi 
fublimes & auffi touchantes. 

. Ce n’eft donc plus ici cet homme en 
- L - l : : H iij *' 
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fpeétacle à l’univers , ce mortel fi ref- 
peétable par l’éclat de fes vertus. Le 
Chrétien eft un bienheureux, qui par 
fon commerce avec Dieu porte le royau- 
me du Ciel dans fon cœur : quels objets - 
préfente à l’efprit l’idée d’un tel bonheur! 
Quelqu’épris que vous foyiez des char- 
mes de la créature j cependant, mon cher 
Cléonime ! vous confervez pour les cho- 
ies céleftes un fecret amour de préfé- 
rence. Quelles impreflions laiffe dans 
▼otre ame la defcription du féjour bien- 
heureux ! n’avez-vous jamais ambition- 
né le fort du jufte qui fous une face ex- 
ténuée cache la joie des Anges? que 
vous infpire le cœur lorfque vous enten- 
dez dire que l’amour de Dieu renferme 
tous les tréfors j que l’efpérance Chré- 
tienne furpalfe le fentiment; que la vertu 
fait goûter des douceurs inexprimables j 
que la vie préfente eft le tems de» 
combats , mais que les jours de triom- 
phe vont bientôt paroître j que les amis 
de Jefus-Chrift entreront en pompe 
dans la cité fainte ÿ qu’ils régneront de 
concert dans la génération des fiécles, 
qu’à jamais revêtus de gloire &c de 
puiffance , ils nageront dans un océan 
de voluptés ineffables ? aveugle mortel 
que vous êtes ! tous ces grands objets 


PAR LE SENTI M EN ï. I75 

font la paillon favorite de votre ame ; 
& vous vivez loin de Dieu comme fi 
vous n’aviez , ni cœur , ni penchans, ni 
même de confiftance! qu’eft-ce que 
l’homme , ô mon Dieu 1 qui fent la 
force de vos attraits ! c’eft par vous 
feule , Religion Chrétienne ! qu’il jouit 
ici bas d’une félicité parfaite ! brûlez 
mes reins , Religion Sacrée ! & pour la 
gloire de votre nom faites couler de ma 
plume quelques traits de votre onétion 
célefte ! & in his omnibus requiem quce- c 
fivi , & in hcretlilau Domini morabor. 



u 

Hiv 


Ecclefiaili. 
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CHAPITRE SIXIEME. 


U attrait de la Religion Chrétienne 
dans le lien d'amour dont elle 
unit Vame avec Dieu . 

Qu’on ne parle plus à Pâme chré- 
tienne , des charmes de la créature : 
Dieu eft le centre des beautés : c’eft 
en lui feul qu’elle goûte les délices 
du folide amour , comme tout fans 
lui n’eft pour ePe que le néant. Ne 
faifons point avec les impies une chi- 
mère de la Divinité en lui ôtant les 
attributs du cœur, fans lefquels il feroit 
impoflible qu’il exiftatun Etre fuprême. 
Dieu , mon cher Cléonime ! aime fa 
créature $ & il confent d’en être aimé 
à fon tour. La preuve de cette vérité 
eft prife dans la raifon naturelle qui 
attribue néceftairement à l’idée d’un 
Dieu (i) tout ce qui conftitue un être 

(i) tes Déifies n’apper- humain de fa plus douce 
çoi^ent point qu’en fai- félicité. A quoi fe récîui- 
fau^We Dieu une divinité ront nos plaifïrs , s’il ne 
fiçrc. Us privent le cœur nous eft point permis d’ai- 


I 
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eiïentiellement parfair. Le Déifme ne s. Ambr. à. 
renverfera point fans doute le trône de ^°” tra 
fa gloire fondé fur l’éternité : nous con- 
vaincrons le philofophe moderne d’im- 
piété ; & nons l’abandonnerons au ver- 
tige de fes penfées. Qu’eft-ce donc que 
ce Dieu qui s’endort fur fon trône ? qui 
porte un bandeau fur fes yeux ? qui 
fourit négligemment à l’afped du Deï- 
cide ? qui répudie l'hommage de fes 
créatures , l’encens , l’autel , le Prêtre , 
les victimes ? qui ne difcerne ni haine 
ni amour , ni vertu , ni facrilége? qui 
par un arrêt, le fcandale des Cieux, con- 
damne au néaht éternel le jufle & l’im* 
pie ? Craignez la colere d’un Dieu , 
Philofophes ! votre crime eft trop fou- 
verain : n’entendez vous point le cri de 
vos entrailles qui dans l’horreur donc 
votre fyftême les faifit , redament contre 
vous la vengeance ? 

Et de bonne foi! je parle à vous , 


mer un Dieu , la fource de 
roue plailîr ; ils auroient 
dû commencer par étouf- 
fer dans l’a me raifonnable 
fc fifenchant qui malgré 
ejle l’entraîne vers le foit- 
Ttcrain bien : par-là ils euf- 
feut épargné aux mondains 
la répugnance iécréte &c 
m ême la houcc qu’ils ref- 


fentenr dans fa préférence 
qu’ils donnent à l’amour 
de la créature fur celui dt» 
Créateur. Vous me mena- 
ce^ de me punir , Seigneur ! 
fi je ru vous aime pas , cli— 
foie S. Augufliiv : <joel plus: 
grand fiuppLicc pour moi 
de ne pas vous aimer* 


H y 
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mon cher Cléonime ! ce Dieu ne vous 
paroîtroit il pas plus grand & plus ai- 
mable , s’il faifoit repofer les mortels à 
l’ombre de fes ailes ? fi par voie de ten- 
drefle il converfoit au milieu de nous 
comme un pere au milieu de fes enfans? 
s’il commandoit à fes Anges de mar- 
cher à notre droite dans la carrière de 
tous nos malheurs ? ne feroit-il pas 
plus jufte à vos yeux, s’il nous faifoit 
une loi de vivre entre nous en elprit 
d’amour & de paix ? s’il voyoit d’un 
œil propice notre refpeéfcuenx encens 
fumer fur fes autels ? s’il, menaçoit de 
fon courroux le fcélérar impie qui par 
fes forfaits feroit le fcandale de la ter- 
re ? eh ! ne feroit il pas plus magnifi- 
que, ce Dieu , fi , fenfibl e au culte de 
les adorateurs , il cotïronnoit la vertu 
de lauriers immortels dans le féjour 
meme de fa gloire ? Dieu eft donc juf- 
te , aimable , magnifique ; il aime donc 
fa créature , & il prétend en être ai- 
mé; (1) il la punit, il la récompenfe, 
puifque de tels attributs réhaulïent félon 


( 1 ) Dieu exige notre 
culte , pâtes cju'il eft t'ou- 
vetainement gta id : pour 
«juof ne mérirera-t’il point 
not^e amour , puil\;u’il eft 
infiniment aimable i Sa 


beauté perdroir - elle le* 
droits qu’elle a fur nos 
coeurs , parcs qu’elle a ttop 
de charmes ? ou bien nos 
coeurs s’autoriferoicut - il* 
des charmes de fa beauté 
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nous-mêmes la majefté de fon nom J 
pourriez-vous ne pas fentir la force de 
cette conféquence. 

Mettons en hipothèfe le parallèle 
de deux Monarques. Celui-ci , jalouJc 
de fa gloire & du bonheur de Tes Ai» 
jets , a conftamment les yeux fixes Ait 
fes états. Dans toutes les provinces ce 
font des tréfors Se des magafins pont 
le foulagement des peuples. Ce n’eft 
point un Roi invilible : fa Capitale eft 
par tout : il régné en parcourant foft 
empire \ Se par tout il fait éclarrer fo& 
amour de la magnificence : l’intégrité 
meme dicle les arrêts de fa jnftice : il 
aime qu’on célébré fes triomphes \ et 
font par tout des places de vi&oire. Là 
perfidie eft proferite de fa Cour ; <5: les 


pour refufer de lui rendre 
hommage î Comment ma 
rai fou défapprouvtroit-clle 
que je deVieuac tributaire 
d’un Dieu , tandis qu'elle 
réclame fi haut dans mon 
ame le tribut que je dois 
au mérite des créatures? Il 
y a un Dieu auteur de tou- 
tes chofet j donc je fuis un 
injufte fi je ne lui rapporte 
l’amour qui m’attache aux 
beautés de la terre : Dieu 
m'aime ; donc je fuis un 
ingrat fi je ne le paie de 

retour , c’eit «ouclcanc, 

1 . 


j» Eh ! pourquoi Dieu cous 
» aurait il révélé la »’oir» 
» de fou no a» » n’eit - ce 
» pas . répond faïut Gre- 
»» goire le Grand , anr. -;uc 
« nous le comiovlfo is , 
>» qu’en le connoitfanc . 
j> nous l’aimions ; quVn 
» l’aimant , nous I’imt- 
» rions ; qu’en l’iimtanc 
« nous le pollédious dans 
» fou c tic Pt; fejour, « ut 
talcitrrut (um auiiie.ttet 
cognofeere , Ccgnofccutct 
ar.utrc , anatttej fttjui , /t- 
qutr.as ejus vijione perfrui . , 

H»j 
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prifons font toutes prêtes pour quicon»- 

S ue voudrait attenter fur fa perlonne i 
régné ; il fait autant de Rois de 
fes fidèles fujers. L’autre Monarque 
livre au hazard le gouvernement de fes 
états. Il ne s’embarrafle ni de crime , ni 
de vertu , ni de calamité publique. Son 
œil eft tranquille à l’afpect d’un monf- 
tre cjui à fa droite égorge fon fils bien- 
aime. il vit caché dans fon palais ; &. 
il ne lui importe point qu’on refpeéle 
fon nom, ou qu’on flétrifte fa gloire. 
Sans courtifans , fans favoris , fans mi- 
niftres, fans généraux ; tout fon royaume 
eft au pillage; & il dort avec fon fcep- 
tre négligemment croifé fur fes pieds. 
11 régné ; mais ne fallut il remuer que 
la tête pour faire des bienheureux , il ne 
daigne pas tourner le regard fur fon 
peuple infortuné. Quel de ces deux. 
Princes vous paraît plus digne d’éloge , 
répondez, Cléonime! mortel injufte! 
refufez-vous donc à Dieu , des vertus 
qui font la gloire de fon nom ! & lui- 
attribuez-vous donc des vices qui def- 
honorent l'humanité. 

Je ne perds point de vue mon fujet i 
mais je dois confondre en partant l’im- 
piété du fiécle , 8c vous faire connoître 
le Dieu dont je veux vous infpirer 
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l’amour. Qu’efl: - ce que Dieu , c<t 
Dieu dont lame Chrétienne (i) fait 
l’objet de fa tendrelTe? n’eft-ce pas, 
difons nous , un être indépendant , c’etl- 
à-dire néce(Jaire y qui exijlant par lui- 
même pojjéde dans un degré infini tous 
les attributs dignes d'un Etre fouveraine - 
ment parfait ? voilà 1 idée que la raifon 
naturelle nous jaréfente de la Divinité. 
Que ce Dieu multiplie les univers com- 
me les étoiles du firmament : que com- 
me l’éclair il entraîne la terre vers les 
aftres, & la replonge plus vîte encore 
dans le profond cahos : que de fa voix 
tonnante il faffe entrouvrir de toutes 
parts l’immenfe voûte des Cieuxj la 


(i) Pourquoi entrepren- 
dre de pervertir dans le 
Chrétien les feutimens que 
la Divinité lui infpire ? fi 
l'impie fe fait dcsfyftèmes 
fur la nature de Dieu , que 
ne relle-t’il dans fon opi- 
nion fans fatiguer les gens 
de bien par fon importune 
& facrilcge philofophic î 
nous n’adorons pas Dieu 
comme Amplement auteur 
de la nature j^tious rellèm* 
Lierions aux Payens : ni 
comme difpenfateur des 
couronnes de la terre ; nous 
deviendrions Juifs : ni 
comme rémunérateur de la 
vertu par un royaume char- 
uclj nous ferions Maho- 


metanr. Notre Dieu a fait 
tout fans doute ; il gouver^ 
ne touc ; il donne tout 
mais c’eft un: Dieu des ver- 
tus un Dieu de miféri- 
corde 8c de tendrellé ; un 
Dieu aimable 8c familier 
qui aime à converler avec 
nous ; qui frappe à la porte 
de nos coeurs; qui fait de 
nos âmes le trône de fon. 
amour ; qui par l’onûion 
dont il nous pénétre nous 1 
rend infenllbles à touc au- 
tre objec : voilà le Dieu 
que nous adorons. Nous' 
fera - t’ou un crime de lui 
donner un coeur que nous, 
lui devons du moins à titre- 
de îeconnoiiîanct î 


Arift. Meta- 
ph. 7. T. 
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raifon convient qu’il eft capable de cet 
effort de puiffmce. Saifir d’un coup 
d’œil l’épouvantable étendue de l’éter- 
nité : avoir préfentes toutes les penfées 
du cœur & de l’efprit qu’ont enfanté 
jufqu’ici les Tpiricuelles fubftances : réu- 
nir dans un feul oracle l’idée claire & 
précife de la nature & de la grâce , des 
vérités exiftances & polfibles } la raifon 
comprend que ce n’eft là qu’un rayon de 
fa fcience. Souverainement grand, il 
régné fur tous les êtres , & leur prefcrit 
des loir. Souverainement fage, il dif- 
pofe admirablement tout, & condu.t * 
tout à fa fin. Souverainement aimable , 
il renferme toutes les beautés , & il 
aime qu’on les adore. Julie ; il péfe tout 
au poids de la balance ; bon j il donne 
fon cœur à la créature : magnifique ; il 
alïocie les hommes à fon royaume : 
terrible } il transforme en Démons fes 
rebelles Chérubins : puiffance , majefté, 
fcience, miféricorde, juftice , attributs 
adorables qui dans le degré de perfec- 
tion conftituent néceffairement l’on ef- 
fence ; & qu il n’eft pas polïi&ie de fc- 
parer de l’idée qu’on conçoit de Dieu 
fans détruire la Divinité. Ou Dieu eft 
un Etre parfait, ou il n’exifte pas du tout* 
c’dt l’axiome de la philofophie , c’eft- 
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à-dire de la raifon naturelle. C’eft donc 
entre ce Dieu & la créature que la 
Religion chrétienne établit un commer- 
ce d’amour :auriez-vous penfé ! ô hom- 
me! que ros privilèges fulTent jufqu’à 
prendre pofleflion de Ton cœur ? 

Je ne dirai point que le précepte de 
cet amour eft tracé dans toutes les écri- 
tures ; & que le plaiflr le plus lenfibie 
de Dieu hors de l'eflence divine , c’cll Jcre “‘ c ‘ 
la tendrefle de fa créature pour les char- 
mes de fa beauté. Je dirai que l’ame 
Chrétienne l’aime j que lors meme 
qu’elle dort , fon cœur fonpire pour 
lui ; que fon feul fouvenir la pénétre 
d’une flamme la plus pure & la plus 
heureufe } que tout ce qui n’eft pas 
Dieu lui paroît vil & meprifable ; & 
qu’elle préféré un de fes regards à l’ad- 
miration des Anges & des hommes 
occupés à la contempler. Ainfi , pour 
mettre le Déifte fans répliqué , je ne 
lui oppofe pour argument que le té- 
moignage du Chrétien qui lui protefte 
qu’il fent dans fon ame que fon cœur 
eft à Dieu : fentiment qui éleve fa pen- 
fee au-delfus de tous les objets terref- 
tres; qui l’attache à l’éternelle beauté 
co mine feuledigne defespenchans j qui 
nuit Ce jour' réveille fes foupirs pour ctt 
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objet divin , loin duquel il ne fait que 
languir j qui lui fait goûter une félicité 
' parfaite par la certitude où il eft qu’il 

en eft aimé, 8c qu’il l’aime. De quels . i 
tranfports n’eft pas capable le cœur hur- 
main ! & quel mouvement ne donne 
pas le charme de la créature aux relions' 
des pallions! rappelions- nous le délire 
de l’amour profane. Quels triomphes, o 
Chrétien ! vous réfervoit une Religion 
qui dirige vos pen-chans vers le centre 
Joan ». i 7 . des beautés ! qui , en vous donnant un 
Dieu pour ami , forme un concert d’a-. 
mour entre fon cœur 8c le votre! vous 
l’avez vu ce Dieu dont l’afpeét enleve 
les Séraphins, prendre fon nom à té- 
moin de fa tendreffe pour vous : ne 
craignez pas , vous a t’il dit , d’appro- 
cher du trône de ma Majefté : le contrat 
d’amitié eft ; bien plus honorable 8c 
plus touchant lorfque la grandeur 8c la 
puilTance accompagnent le fentiment 
qui l’infpire. Ce n’eft pas à titre de 
Dominateur des Cieux que ma Divini- 
té s’épanche vers votre ame \ je fçais 
de qui je dois me faire 'craindre : c’eft . 
un pere tendre , c’eft un ami fidele 8c 
généreux qui cherche à vous faire con- 
noître combien il vous aime y combien 
il déûre que yous l’aimiez à voue’ tour* 
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Quoique je mefuffifeà moi-même; éc 
que je jouifle d’une félicité parfaite ; 
j’ai néanmoins un autre intérêt à ména- 
ger : vous êtes mon enfant ; c’en eft 
affez pour que mon cœur foit à vous , 
pour vous conjurer de ne pas me refufer 
le votre. Cher enfant! que mon amour 
enfante fans ceffe; portez vos regards 
fur ma face , & voyez bien qui je fuis ! 
c’en eft peu de vous donner mon fang 
fur la terre ; j’ai réfolu de confotnmer 
l’ouvrage de ma tendreffe en me don- 
nant dans le Ciel tout à vous, moi , mes 
délices , ma gloire , mon royaume , mon 
heureufe éternité. 

Ainfi qu’une tendre époufe qui , ren- 
contrant Ion époux chéri qu’elle croyoit 
perdu , pouffe des cris de joie par le 
plaifir de le prefTer entre fes bras : ainfi, 
& bien plus encore , l’ame chrétienne 
aux approches de fon Dieu s’abandonne 
aux plus doux tranfports. C’eft dans fon 
eljprit un rayon de beautés divines qui 
l’eclaire , qui l’attendrit , qui l’enflam- 
me : elle s’élance vers fon bien-aimé 
avec cette ardeur qu’un enfant affamé 
colle fes levres fur le fein de fa nour- 
rice : elle s’abforbe toute vivante en 
Dieu qui de fon côté l’enveloppe dans 
les flammes de fon amour : elle ne fe 


Ifaï. c. 
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contente pas d’aimer ; elle aime autant 
quelle a de penchant, d’efprit, de for- 
ce , de courage; elle s’efforce d’aimer 
s. Aug. !. de au-deffus de ce quelle a de cœur 8c de 
*** nb . Ecclef ' tendreffe >tous fes foupirs font dans 
leur centre : la joie de l’efprit la tranf- 
porte hors d’elle-même ; elle fuccom- 
be de plaifir fous le poids de fon 
amonr. ( i) 

Que veux-je dire, Cléonime ! eft ce 
donc que le Ciel defcend fur la terre? 
©u que le mortel fe transforme en bien- 


(i) »Vons m’avez pré- 
» venu de ces béncdi&ions 
3 * par Jefus - Chriû votre 
» Fils , ô mon Dieu ! difoit 
» S. Augulun. Vous êtes 
entré dans mon coeur , 
» vous, votre amour , vo- 
» tre royaume ; fie vous y 
}> avez pris la place de 
» l’idole de mes plaifirs 
r> fenfuels : alors tout: 
» mon amea été abforbée 
» dans l’onûion de votre 
33 efprit qui m’a ravi juf- 
j* qu’aux tranfports d’une 
»» ivrefle toute diviue. Je 
y> vous vois , Seigneur ! Se 
» je feus que je vous aime 
» autant que je vous con- 
s» nais. O lumière , qui 
» éclairez mon amc ! ô 
» amour , qui réjouiilez 
3* mes oflemens ! quel eft 
» donc ce rayon qui m’é- 


>* blouit ! d’où viennent 
» ces feux qui me dévo- 
» renr ! ô amour que vos 
» attraits font doux ! quel- 
» les flammes n’allumez- 
» vous pas dans mon coeur! 
» malheur aux yeux qui 
j> ne vous voyent pas I 
u malheur à la créature 
» qui s’obftine â vous mé- 
» connoître 1 malheur ù 
j> moi - même fi je m’éloi- 
JTgne de vos fentiers ! ô 
» Dieu de ma vie ! que ne 
» puis - je vous aimer au- 
r> tant qoe vous êtes ado- 
» table ! quand viendra ce 
» jour où je vous verrai 
» face à face pour vous ai- 
3> mer dans la plénitude de 
» mes defirs : » quando 
venitt dits ut videam vi- 
derttem me faciem tuam , & 
fatietur d’.fidcrium meum. 
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heureux ? qu’êtes - vous , ame Chré- 
tienne ! qu’eft-ce que votre cœur dans 
celui de Dieu , & le cœur de Dieu dans 
' Je vôtre! puis je donc bien comprendre 
que mon Créateur m’ouvre fon fein ? que 
je repofe fur Tes genoux? qu’il m’embrafl^ 
de fa droite , tandis que fa gauche me^ 11 ' 
tient ? qu’à mon tour je lui do** 1 ^ mon 
cœur? que je le fa (Te le d«pofitaire de 
mon ame, de mes ^enfées, de mes 
peines, de mes p&ijfîrs ? que je lui dife 
avec confiance , je vous aime , Seigneur! 
quel Séraphin brûla d’une flamme plus 
tendre! que n’ai-je. Seigneur! un cœur 
plus vafte que les Cieux , des millions 
de cœurs pour vous, ô Dieu plein de 
charmes ! que j’aime plus que ne font 
tous les Cieux enfemble ! oui , du pro- 
fond des Enfers je vous aimerois , 
Seigneur! je me hâte de vous le dire! 
mais par vos mains que je prelTe de 
tendrefle 8c de refpeét je vous conjure 
d’accepter mon amour! 6 Cléonime! 
que n’eft il donné à l'homme de parler 
le langage des Anges ! non non , la Reli- 
gion Chrétienne renferme des myftères 
qui attendrilfent le cœur de la nature. 
C’eft chez elle qu’on voit le fpe&acle 
d’un Dieu couché dans une crèche 
d’amour } d’un Dieu citoyen du monde 
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par un commerce d’amour j d’un Diek 
verfant Ton fang fur une croix d’amour. 
C’eft d’elle qu’on apprend à connorrre 
la vraie deftinée de fon cœur j à fe dé- 
tacher de la créature trop indigne de nos 
penchans } à foupirer pour la vertu , cette 
«Je du Ciel , la couronne des enfans de 
Dieu. C’eft par elle que l’homme porte 
fon regard, vers les aftres.} qu’il s’élève 
en efprit jufqu’qu trône de l’ancien des 
jours j qu’il franchit avec une fainte 
hardiefte les terreurs qui entourent la 
Divinité ; qu’il s’abîme dans cet océan 
de grandeurs , de miféricorde , de beau- 
tés ineffables , qu’il s’abandonne dans 
fon tranfport à tout ce que le cœur hu- 
main peut avoir de fentiment } qu’il 
maudit le jour où il vécut loin d’un 
Dieu fi adorable y & qu’il prôtefte de 
ne jamais ceffer de s’occuper de fon 
amour. • 

Et dans ce- commerce d’amour quels 
jours céleftes lame chrétienne ne coule- 
t’elle pas fur la terre ! quelle attention 
de fa part pour faire jp^vnéllement fies 
colloques avec le feul objet qu’elle ai- 
me ! quels accès triomphans lorfqu’elle 
penfe que la fouveraine beauté devient 
fa conquête ! quels attraits pour £a 
flamme que ces lieux folitaires -, amis 
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des foupirs , où elle peut librement dire 
à fon Dieu : Me voici , Seigneur ! vous 
rn appelle & c ejl vous que je cherche ! 

Quelles délices de fléchir humbleniçnc 
les genoux , tandis que fa voix, fes 
yeux , fes mains s’élevant vers les airs ! 
quel ravifTant fpeétade que Tes larmes 
d’amour dont elle voir inondée la terre 
qui l’entoure ! les bienheureux dans le 
Ciel goûtent ils. Seigneur ! des plaifirs 
plus délicieux ? 

Ces ruifieaux de fi douces larmes 
coulent fouvenr d’une fource qui va 
vous furprendre , c’eft , Cléonime , le 
fentiment de l’ame qui fait du bonheur 
de Dieu fa propre félicité. C’eft à-dire s> Bern- ; n 
que le Chrétien fe félicite de l’empire tr a.dedilig. 
de Dieu fur toute créature ; qu’il defire pco ' 
que fon régne s’étende encore au-delà 
de l’éternité ; qu’il regarde comme faits 
à lui - même les outrages qu’il reçoit , 

& les hommages qui lui font rendus. 

C’eft à-dire que le Chrétien feroic in- 
confolable que ce fur un autre Dieu qui 
régnâtàla place du Dieu qu’il connoit ; v 
que s’il étoit lui-même Dieu , il céde- 
roit la Divinité (i) au Dieu qu’il adore; 


; (1) «Vous nie deman- vous le fçaveî , ô moa 
» dez , Sei|;neur ! fi je vous » Dieu que je vous aime ( 
»> aime, difoic S. Auguitin. » & que fi par impoifibls 
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qu’il défireroit être lui - même Dieu 

f >our exalter en s’anéantilTant lui-même 
e Dieu qu’il aime de l’amour le plus 
fouverain. O amour ! vos defcriptions 
confondent mes penfées ! je ne lçais fi 
je parle d’un Dieu , ou d’un foible mor- 
tel j fi le Chrétien vit fur la terre , ou 
s’il régne dans les Cieux ! quel homme l 
quels tranfports ! quelle félicité ! ô 
amour! jufqu’où va la puitfance de vos 
charmes ! que puis-je dire de vos feux 
divins qui , par là même qu’ils Ce font 
fentir , ne laifient plus la liberté de 
comprendre , moins encore d’exprimer 
ce qu’ils font ? 

Et , dans l’y vrelfe de fi divins tranf- 


» Augullin étoit Dieu & 
n vous Auguiiin , je vou- 
ssdroisqu’i la place d’Au- 
» guftin vousfuiliczDicu » 
Ce 11e font pas ici les vœux 
de Partie chrétienne dans 
l’extale de fes tranfports : 
ce font les foupirs de fon 
coeur paifible & tranquille: 
fencii tiens qu’elle confcrve 
dans ces ntomens même où 
Dieu l’éprouve par l’idée 
trop cruelle qu’il lui retra- 
ce de fa bafTclTe & de fon 
iniquité. Le defîr qu’elle a 
de lui plaire , defîr bien 
réfléchi, la pénétre même 
d'un fcutimcDt plus fubli- 
ue encore, mais qui, par je 


ne fçais quel reflort de la 
grâce , Ce convertit pour 
elle en une douleur quel- 
quefois trop fenfîble ; c’eft 
qu'elle fe condatnneroit â 
rentrer dans' le néanr,pour- 
vû que'par fon anéantifTc- 
ment elle fit le bonheur de 
Dieu , 3c qu’en effet elle eft 
comme inconfolable de ce 
qu’d ce prix elle ne peut 
point faite la félicité de ce 
'Dieu qu’elle voudroit ai- 
mer autant qu’il s’aime 
lut-mème. Donnet-moi une 
amante de Jejus- Cri/l; elle 
comprendra ce que je yeux 
dire , da amanrem , fit feiet 
quid dico. S. Aug. 
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PAR. LE SENTIMENT. I^I 

ports , de quel œil le Chrétien envifa- 
ge-t’il les vanités de ce monde ! qu’ètes- 
vous, pompes du fiécle ! pour un hom- 
me que l’amour unit à la Divinité ? de- 
là , ce renoncement généreux de la 
part des Saints à toutes les chofes de la 
terre : celui-ci à la tiare j celui-là au 
fceptre } l’un à la gloi&e de la renom- 
mée *, & cet autre à la conquête des 
cœurs profanes. Le plaifir d’aimer Dieu 
leur tenoit lieu de fortune & d’empire : 
c’étoit pour eux polféder le monde en- 
tier que fe dépouiller de tout pour s’en- 
richir du tréfor de la grâce. Par l’amour 
divin ils étoient époux j ils étoient Pon- 
tifes j ils étoient Souverains. Une grotte 
obfcure entourée des inftrumens de pé- 
nitence leur paroilïoit un palais où fé- 
journent le luxe & les délices : leurs 
fanglots vers le Ciel enlevoient leur 
ame comme les cris de victoire rranf- 
portent les héros : la mort , ce monftre 
qui épouvante la nature , étoit leur com- 
pagne fidèle , leur intime confidente : 
ils l’aimoienr comme leur époufe j ils 
l’invoquoient comme leur protectrice 5 
ils lui obéifloient comme à leur Reine ; 
mais non , Dieu étoit avec eux : que 
leur pouvoit-il manquer , tandis qu’ils 
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ctoient comme dans la jouiffance du 
fouverain bien? 

Voilà donc que l’ame chrétienne 
goûte ici bas les délices d’un Paradis - 
anticipé par le commerce d’amour avec 
fon Dieu. Une feule chofe fait le con- 
trepoids de fon bonheur : c’eft le fou- 
venir du paffé où fon cœur par une in- 
jufte préférence s’attacha peut-être à la 
créature. Ici , Cléonime ! le coup de- 
vient terrible ; &: le trait qui la perce 
forme une plaie trcp faignante. Vous 
l’avez Vue , cette ame , s’abforbant dans 
la contemplation des beautés divines ; 
dévouant à Dieu fes affections avectous 
les plailirs de la terre ; s’entretenant 
avec fon bien - aimé comme un ami 
parle à fon ami } & plus que tout (i) 
cela, délirant que la Divinité jouît, s’il 

étoit 


(i) » Ce délit par ima- « continue ce faintEvêquej 
î> gi nation des chofes im- a mon ame voudrait ecre 
s> potiiblcs peut être quel- j» ce delir , & n’être rien 
» quetois utilement pmi- » autre que cela j tant elle 
9 » que parmi les grands » délirerait de délirer pour 
» fentimens & ferveurs 5 » vous ce qu’elle fe coni- 
9» extraordinaires , dit S,. » plaît infiniment de ne 

9j François de Sales. Nous ' » pouvoir délirer , puifque 
» ne pouvons rien délirer » l’impuillance de produi- 
9> à Dieu d’un vrai délit ; » re ce délit provient de 

9> il poTedc tous les biens : u l’infinité de votre per? 

» m iq lice defir étoit pof- * feclion qui furpajic tout 
p fiblc , ô Seigneur ctciuel! » fuunaic ÔC toute p ailée.» 


' J 
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croit poflîble , d’une félicité plus par- 
faite : quelle idée ! lorfqu’elle penfe qu’il 
a été un tems où elle fit de Dieu l’objet 
de fes mépris ? où dans fa malice d’Én- 
fer elle goûtoit d’autant plus de joie 
qu’elle le chargeoit d’outrages ? peccavi 9 
le dit-elle ! . . Quelle mere me donna 
le jour ! malheureufe que je fuis ! ai-je 
donc pù vivre dans l’oubli de mon 
Dieu, Dieu trop adorable qui fit de 
moi le chef-d’œuvre de fa tendrelfe ! . . 
Artifans de mon malheur , fiécle ! plai- 
firs ! Démons ! n’y avoit-il donc des fou- 
dres dans les Cieux pour vous écrafer , 
pour me réduire moi-même en poudre ! 
eh ! quelles mamelles fatales m’allaite- 
rent, nourrilïon d’iniquité, dans les infir- 
mités du berceau ! , le Ciel, la terre , mon 
cœur , votre amour , me reprochent , Sei- 
gneur ! ma révolte : mais de fes mains par- 
ricides qui s’armèrent contre vous , j’em- 
brafle vos genoux , 6 pere tendre & pro- 
pice ! . . vois , perfide ! le Dieu de ton 
cœur, vi&ime de ta haine ! ton ame bien- 
aimée fouillée des horreurs du crime ! 
ton innocence malheureufement per- 
due ! ce trait meurtrier que rien jamais 
fur la terre , ou dans l’abîme n’arrachera 
de mon cœur , puifqu’à jamais il fera 
vrai de dire que j’ai péché ! . . . oh , 
Tome III. 1 
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194 Le Chrétien 
mon crime ! que ton fouvenir m’eft 
amer! . . . Coulez donc, larmes de pé- 
nitence! oui nuit & jour je vous répan- 
drai par torrens 1 . . . vous me pardon- 
nez , Seigneur ! votre tendrelTe l’attefte 
par votre fang! . . . non , c’en eft fait} 
je ne veux vivre que pour pleurer : je 
n’aime le jour que pour vivre ( 1 ) 8c 
mourir de douleur ! 

Remarquez , Cléonime ! que c’eft 
l’amour qui fait ici le fupplice de l’ame 
chrétienne} que fon crime ne lui de- 
vient fi funefte que par l’offenfe d’un 
Dieu qu’elle aime : jufques-là fa dou- 
leur fe convertit pour elle en vrai plaifir: 
c’eft une douce vengeance quelle tire 

( 1 ) Cette douleur d’a- 
voir otfenfé Dieu efi pour 
le Chrétien , il faut l’a- 
vouer , un fupplice au-def- 
lus de toute penfée -, 6c fi 
la main de Dieu ne le fou- 
lageoit dans fon tourment, 
il n’etl pas douteux qu’il 
n’expirât de repentir. Mais 
qu’eîl-ce que fouffrir , 8c 
mourir pour une ame qui 
s’ennuie de vivre ; qui don- 
neroit mille vies de n’avoir 
jamais vécu , puisqu'elle 
oftenfa fon Dieu ? de - là 
par une fuite naturelle , 
tout ce qu’on appelle mal- 
heurs de la vie ne fçauroit 
l'ébranler : riche , pauvre, 


fur un trône , fur un gra- 
bat , vivante , motte , en- 
fevelie, rien ne la couche 
après le malheur d’avoir 
péché : elle perdroit pref- 
que de vue fon heureufe 
delHnée , fi l’autorité de 
Dieu jointe aux attraits de 
fon amour ne la rctournoir 
du côté de l’efpérance. 
» Eh bien , Seigneur ! di- 
» foit à Dieu faint François 
» de Sales ; fi je dois être à 
» jamais perdu , |e veux 
n pourtant vous aimer 
» dans le tenu , puifque 
» mes péchés s’oppofent 
» que je vous ainae pendant 
» l’éternité. » 
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de fon ingratitude qui lui paraît détec- 
table, puifqu elle outragea un Dieu à qui 
feul elle cherche à plaire. Elle ne pleure 
point, parce qu’elle abhorre fon péché; 
mais parce que fon péché répugne à 
l’objet qui aujourd’hui captive fon coeur. 

Alors le-fouvenir de fa révolte la péné- 
tre d’un délicieux répentir : c’eft un ami s. Aug. l.a« 
qui fait généreufement tout fervir à la pocnu ' 
réparation de l’injure qu’il fît à fon 
ami : elle aime à punir fon coeur de fes 
penchans funeftes par des fanglots en- 
core plus homicides , car elle préféré 
infiniment la douleur de fes jours cruci- 
fiés aux plaifirs de fes années licentieu- 
fes : difons même que fi le péché n’étoit 
point l’offenfe de Dieu , elle ferait fes 
plus cheres délices du regret mortel de v 
ne l’avoir pas toujours aimé. Achevez , 

Seigneur ! de confirmer la viéfcime qui 
s’immole fur l’autel de votre amour ! 
puniflez en moi le vieil homme qui fe 
révolta contre la loi de votre teftament ! ~ 

puniflez mes yeux qui fixèrent des ob- 
jets dont la fédu&ion avilit à mes re- 
gards votre ^éternelle beauté-! puniflez 
mon cœur , ce cœur facrilége qui poufla 
pour la vile créature des foupirs que 
vous feul aviez droit d’exiger , ô vous 
l’arbitre de mes jours ! fur-tout humiliez 

Iij 

«r 
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mon corps, vafe d’ignominie, chair in-* 
famé 6c déteftable , que je fis fervir à 
des œuvres d’iniquité qui concrifterent 
v.otre Saint - Efprit ! que tout' ce qui eft 
én moi tremble , fuccombe , expire fous 
les coups de votre juftice ! mon crime , 
Seigneur ! me rend la vie importune >: 
& j’ai réfolu de détefter mon exiftence 
jufqu’à ce que vous en foyiez pleine- * 
ment vérité ! 

O , Cleoiume ! fi la voix de Dieu fe 
faifoit entendre au fond de votre ame ! 
fi vos yeux venoient à s’ouvrir fur vos 
véritables intérêts ! fi vous gouriez un 
feul inllant la douceur de ces tranfports 
qu’imprime la vertu ! quelle feroit votre 
tîouleur d’avoir connu trop tard un Dieu 
que voets aimeriez pour ainfi dire d’une 
tendrefle fupérieure à toutes vos forces ! 
quel preftige vous attache à la terre , 
dites-nous ? pouvez-vous embralTer des 
objets dont les plaifirs les plus pleins , 
fi je puis m’exprimer ainfi , taillent un 
vuide immenfe au milieu de votre cœur? 
-n’eft-il pas vrai que vos penchans n’ont 
>pas trouvé jufqu’iciun point fixe? cette 
créature qui paroilToit devoir vous ren- 
dre heureux, eft devenue l’écueil même 
.de votre bonheur : vous avez trouvé 
.'dans fes charmes je ne fçais quel dégoût , 
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qui vous a fait changer d’humeur , d'o- 
pinion , de volonté. Vous vous êtes rq- 

{ ilié vers des objets moins odieux; mais 
e charme de la bagatelle vous a egale- 
ment trompé : vous ne faites que vous 
traîner dans la voie des voluptés rer- 
teftres ; l’efprit d’incpnftance vous fuit 
par tout : 8c vous avouez malgré vous 
qu’il ne vaut pas la peine de tant fou- 
pirer pour ne goûter que la douceur des 
plaifirs infipides. Il eft donc dans votre 
ame une palhon feçrette dont le poids 
vous entraîne vers des attraits furhu- 
tnains ? vous fente? donc que fi riea 
n’eft capable de vous plaire , vous con- 
fervez néantmoins le penchant pour la 
félicité parfaite ? or quel penfez vous 
que ferpit votre bonheur , fi vous pof- 
fédie? tout ce que votre ame défire 1 îfi 
vous goûtiez autant de joie que vau» 
fentez avoir d’amour & de puifianee ! 
fi votre cœur feul renfermoit plus de 
plaifirs que toutes les créatures enfemble 
n’ont de beautés ou de charmes féduc- 
teurs ! eft-il poflible qu’un état fi bien- 
heureux ne vous intérefle ni ne vous 
touche? que pouvant être glorieux 8c 
triomphant comme un Dieu , vous pré- 
fériez à tant de grandeurs la vie a’un 
mortel, miférable infortuné ? Ce ne fera 

Iiij 
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pas envain. Seigneur! que vous fîtes 
naître dans mon ame des fentimens 
d’ambition fi nobles 8c fi fublimes ! vous 
ferez à jamais le Dieu de mon cœur, 
comme vous êtes le véritable objet 8c 
le centre de ma félicité : je puiferai dans 
votre propre feinces douceurs ineffables 
trop au-delTus des délices des Rois, 
Dieu des beautés ! que j’aime , j’ofe le 
dire, d’un amour plus immenfe que 
l’abîme! & vous, Religion fainte! qui 
béatifiez ainfi les amis de Dieu , tenez 
toujours les Cieux ouverts fur ma tête ! 
enrichifTez-moi de plus en plus des tré^ 
fors de la gratre que cache votre fanc- 
tuaire! & dans cet efprit d’amour dont 
vous me réconciliâtes avec le Dieu de 
miféricorde , faites , ô mere tendre! ré- 
luire aux yeux de votre enfant le Dieu 
lcclcfiafti. de fon efpérance ! ego mater fancla 

<"*■ JpH 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

L'attrait de la Religion Chrétienne 
dans i'efpcrance dont elle confole 
la venu. 

C’est ici le grand attrait de la nature, 
le maître reflort du bonheur des mor- 
tels , je veux dire la certitude d’un fort 
bienheureux après cette miférablé vie. 

Le Paganifme meme fe flattoit de cette 
douce efpérance. L’idce qu’il àvoit de 
la magnificence des Dieux , les foupirs 
naturels qu’il poufloit même pour l im* „ 
mortalité , lui perfuadoient qu’à la mort 
les âmes paHoient à quelque glorieux 
féjour. Régné futur dont la connoiflance 
étoit encore obfcure j mais qui s’elt 
éclaircie a mefure que le Ciel a fait en- 
tendre fes oracles. Sous les Prophètes 
la promelfe d’un royaume éternel étou 
enveloppée fous les figures : le double 
fens de la lettre trompa un grand nom- 
bre de Juifs- trop charnels ; ils regar- 
dèrent les provinces de Chanaan comme 
l’héritage deftiné aux enfuis de Jacob. 

Iiv 
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200 Le Chrétien 
Jefus-Chrift , le do&eur des nations , 
l’attente de tous les fiécles , Dieu de 
faprême vérité , a développé toute reten- 
due d’un objet fi eflenriel & fi confo- 
Luc. c. a. l ant> H a q U ’ü préparait à Tes amis 
des trônes où ils regneroient avec lui 
pendant l’éternité : qu’ils auraient à 
fouffrir dans cette vallée de larmes ; 
mais que le jour viendroit où ils nage- 
roient dans des torrens de voluptés cé- 
leftes : qu’ils foutinfient encore un mo- 
ment j & qu’ils dévoient être allurés 
qu’autant que Ton bras avoit de puilTan- 
ce, autant leur joie ferait parfaite dans 
la génération de tous les fiécles. Pro- 
melTe authentique qui s’ell imprimée 
dans le cœur du monde chrétien. On 
a fenti naître dans fon ame une ardeur 
route divine pour une conquête fi bril- 
lante ; on a regardé les pompes de la 
terre comme des ombres en concurren- 
ce d’une gloire qui couronne la vertu 
de lauriers immortels j on s’eft accou- 
tumé à fouffrir fans douleur , dans l’idée 
qu’on jouiroit bientôt de Dieu dans le 
féjour des bienheureux : ô Cléonime ! 
de quelles délices doit abonder une 
ame Chrétienne qui porte gravée dans 
fon efprit & dans fon cœur la grandeur 
d’une telle efpérancc ! 
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Sous quelles couleurs les auteurs fa- 
cris n’ont-ils pas dépeint les beautés de 
la Religion Catholique ! & par quels 
cantiques ne célébrèrent - ils point la 
gloire de l'homme Chrétien! il s’agilfoit 
de nous dire ce que c’étoit que la gran- 
deur de la mere, & la félicité des en- 
fans ; combien la vertu a d’attraits , &c 
combien font éclatantes les prérogati- 
ves de l’homme vertueux : ils nous l’ont 
appris ’ y c’eft beaucoup : nous avons 
l’avantage de connoître l’excellence du 
Ghriftianifme. Mais ont-ils déployé tout 
ce que l’Evangile a de fublime &c de di- 
vin ? ont-ils parlé du royaume de Dieu 
tel qu’en eftet le Chrétien le porte dans 
fon coeur ? ils ne le pouvoient point 
fans doute , & nous le pouvons bien 
moins encore ; ce font ici les myjiiris 
du troijieme Ciel : le jufte lui-même cermtk 
pourroit-il exprimer tout ce qu’il fent c<11 - 
dans fon ame de lumière , de force , 
d’amour, de délices céleftes ? 

L’efprit , & la fin de la loi évangé- 
lique , c’eft la charité ; & le plus doux ipi. «i Tl- 
fruit de la charité , c’eft le triomphe de mo1, ,-c * ’* 
l'cfpèrance Chréiunnne. ( i ) Et d’abord 

(i) » Le Tout -PuifTant » dit M- de Boffuet , -fi 
•» n’auroit fait que des ou- r> toute leur magnificence 
j> vnges peu dignes de lui , » ne Te bornoit qu’à des 

Iv 
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ouvrons la voûte célefte; ces palais bril- 
lans où régnent le printems & les plai- 
firs éternels ; ces tabernacles faints où 
Dieu étale la magnificence de Ton trô- 
ne ; beauté ancienne & toujours nou- 
velle dont l’afpeâ feroit un Ciel de 
l’Enfer , des Anges en la perfonne des 
réprouvés : l’amour des vivans , cette 
cité fortunée ; l’efpérance des Rois ; le 
centre de la félicité j le foupir , l’em- 
pire , le repos du cœur humain : eft-ce 
aux hommes à dépeindre le bonheur 
d’une ame qui vit dans l’attente d’un 
tel royaume ? & qu’eft ce que cette 
Religion qui dans un efpoir fi doux fait 
goûter des délices que le cœur lui- 
même ne peut exprimer ? Nous ne di- . 
rons donc point que le joug de Jefi.is- 
Chrilt eft doux & fa charge légère ; 
que la vertu fait la félicité de l’homme, 
& que fi nous ambitionnons le vrai 
bonheur , c’eft en Dieu feul que nous 


» grandeurs expoftesà nos 
s> fens infirmes. Tour ce 
s> qui n’eft pas éternel ne 
» répond ni à la majefté 
» d’un Dieu éternel , ni 
* aux efpérances de l’hom- 
» me à qui il a fait con- 
j> noître l'on éternité. Ne 
» donner oit-il donc à ceux 
» qu’il aime , ce Dieu de 


» magnificence , qu’une 
jj ombre de félicité } qu’une 
» terre fertile en grains 3 C 
» en huile ? s’il eft allez 
33 bon pour donner à fes 
s» ennemis une terre deft- 
33 cieufc ; combien plutôt 
33 réferve-t’il â fes amis un 
33 féjour digne de fa gran- 
» dsur fie de leur vertu 1 » 
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devons le chercher. Nous dirons que ipi. ad Philip, 
l’efpérance en Jefus-Chrift enivre , ra- c,4> 
vit y enleve le fenriment j qu’elle noyé 
toutes les puiflances de l’ame dans un 
fleuve de plaifirs ineffables j qu’en 
rempli (Tant toute la capacité du cœur , 
elle le fait fuccomber de joie fous le 
poids de fes tranfpoits. Nous dirons 
que le Chrétien eft le plus heureux 
morte! qui refpire fur la terre ; qu’il le 
difpute aux Anges en courage , en 
amour, en félicité ; qu’il goûte les déli- 
ces d’un Dieu dans la paix en Dieu , le 
foupir de fa vie : nous dirons tout ce- 
la j & le Chrétien nous répondra que 
nous n’avons rien dit encore. Qu’eft- 
ce donc que cet homme qui eft dans 
l’attente du fiécle futur ? qui efpere de 
regner bientôt dans la cité de Dieu ? 
qui porte dros fon fein une réponfe 
comme certaine de juftification & 
d’immortalité ? Religion Chrétienne ! 
c’eft ici que vos victoires font au-deffus 
de nos penfées ! ne les verferez vous 
point ces délices dans mon ame ! j’em- 
brade la croix , c’en eft fait : j’abandon 
ne la terre : mon cœur ne foupireque 
pour votre efpérance ! 

C’eft donc ici que la nature s'élève 
julqu’à la Divinité. Etat bienheureux 

1 vj 
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ou Je Chrétien eft tout pénétré de l’ef- 
prit de Dieu j où rien de ce qui l’entoure 
ne 1 occupe ni ne le touche ; où il défi- 
reroit mille fois de mourir, s’iln’éroit 
T . , r expédient qu’il vécut encore. Alors tout 
c. x. cede a la noble ardeur que lui'infpire 
fon attente en.da vie future. La gloire 
immortelle qui brille à fes yeux lui fait 
effùyer fans murmure ( 1 ) fes courts 
momens d’opprobre : il endure les dif- 
graces de fon pèlerinage , comme un 
étranger fe confole des rigueurs du 
voyage par l’efpérance de revoir bien- 
tôt fa patrie. Abforbé fans relâche dans 
1 amour du fouverain bien , à peine 
s apperçoit-il qu’il habite fur la terre : 
tous fes foupirs font pour le Ciel donc 
le feul nom le fait trelîàillir , attendrit 
fon ame & le tranfporre : Dieu doit 
etre un jour fa récompenfe : quel amas 
de triomphe ne prefente point l’idée 
d’une telle félicité ! ainfi le difciple de 
Jefus - Chrift devient ici bas l’image 
des Elus glorifiés , par le courage de fa 
vertu , par la tranquillité de fa vie , par 

(i) Saint Grégoire en- » rieurs qui l'oppriment ,» 
chérit fur cetie penfee. fpes uutternitatem animant 
» L’éternité qui fait l’efpé- erigit } & idcirco nu lia. 

» rance du Chrétien le mala ex ter ha qux tolérât , 

» rend même infealîble , ferait. 

» dit il , aux maux exté- " ' " * ' 

v '• 
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les raviflemens de Ton amour. L’Efpric 
Saint lui communique fa paix par le 
témoignage qu’il rend à fon efprit qu’il 
eft enfant de Dieu, & le coheritier de Epî.adium, 
fon fils : il lui montre dans prefque c ' ®‘ 
tout leur éclat la fublimité de fa ^ 
fin , la grandeur de fa deftinée , la gloire 
de fon héritage. Delà, tout préoccupé 
de fon régné à venir , le Chrétien vit 
d’une vie toute Divine : tout fon air 
refpire quelque chofe de bienheureux 
au-deflus de l’humain : dans fes aétions, 
dans fa triftefle , dans fes plaifirs , c’eft 
dans fon ame un retour confiant qui le 
ramene au grand objet de fon efpéran- 
ce. Rien ne l’aflujettit du côté de la créa- 
ture , fût- ce l’empire de toute la terre ? 
l’éternité feule attire fes regards ; fixe 
fes defleins ; enflamme & captive tous 
fes defirsj & c’eft à un commerce fi 
divin qu’il goûte la douceur d’un repos 
dont il n’eft pas permis à l’homme de 
parler. 

Son efpérance n’eft pas accompagnée 
de ces incertitudes cruelles qui font cé- 
der le défir à la crainte : c’eft une con- 
fiance ferme qui fe tranquillife com- 
me fi elle pofledoit déjà ce qu’elle 
efpére , tanquam jam datis , fon cœur s. chryfoft. 
lui rend fon témoignage. Ce n’eft pas 
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ici la promefle d’un homme j c’eft un 
Dieu qui engage fa parole , ( 1 ) ce Dieu 
l’auteur de toute vérité , la fin de la loi 
& des Prophètes , l’arbitre difpenfateur 
des couronnes fur la terre & dans les 
Cieux. Je vous prépare un royaume , 

• n nous dit-il, où vous ferez alhs 8c ou 
vous mangerez à ma table : Pere ado- 
rable 8c magnifique , que n’ai-je pas ré- 
folu pour glorifier des enfans fi chers 
à ma tendrefle ! c’en eft peu de vous 
donner mpn humanité dans la crè- 
che , mon fang fur la croix , mon corps 
fur l’autel : je me propofe d’être moi- 
même dans le Ciel votre récompenfe. 
Je veux donc qu’à jamais vous repofiez 
dans mon fein , fource d’ineffables vo- 
luptés } que vous goûtiez entre les bras 
de mon amour tout ce que le fentiment 
pourra vous infpirer d’agréable 8c de 
célefte j que plus éclatans que les Aftres, 
vous régniez autant que je régnerai 
moi- même fur les trônes de l’éternité 


(1) Dieu eft jufte ; donc 
il doic récompenfcr la ver- 
tu : il promet la récom- 
penfe ; donc l'événement 
doic iufnfier fa promefle , 
pi’.iqu’il eft la vérité même : 
voilà plus qu’il n’en faut 
faus cloute pour fortifier le 
Cbiitieü dans fou efpétan- 


ce. » Comment douterait 
» il , reprend faint Jean- 
r> Chryfoftômr j quoi de 
» plus fort > fou cfpérance 
» eft fondée fur la parole 
» d’un Dieu , j> cum au- 
tan Deus ttjlatur j qui* 
tundam rejluc ambiguittu ? 
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J’accomplirai ma promeffe , n’en doutez Math. c. if.' 
point : mon amour pour vous protefte v 

pour la certitude de ma parole. 

Terre promife qui fur la. parole d’un 
Dieu a répandu l’ardeur & le courage 
dans le monde Chrétien. Alors ont paru 
ce s Héros d’élite qui par un nouveau 
genre de combat & de vi&oire fubju- 
guent le monde , la chair , les Démons. 

Alors fe font peuplés les déferts , le 
cloître , le fanétuaire , de mondains 
convertis de tout âge, de tout état , de 
tout fexe. Alors le régné des vertus a 
commencé : la conquête des Cieux a , 
échauffé tous les cœurs j on a pouffe des • 

.foupirs redoublés vers cette terre des 
vivans où triomphe la troupe des bien- 
heureux \ où le Dieu des beautés fe 
montre à découvert j où tout reluit des 
fplendeurs de la gloire y où la joie du ; 
cœur s’exprime par les tranfports ; où 
ce que l’œil n’a point vù fera à jamais i. Ccriuth. 
l’héritage des faints. Alors par un effort e ‘ u 
d’efpérance Chrétienne, pourquoi ne 
le dirai- je pas ? le jufte a remis à Dieu 
comme en dépôt fon propre royaume , s. R chryf. 
puifque Jefus-Chrift fon fils le lui à‘^; iuMath ' 
promis. 

Et fans cette cfpérance renoncerions- 
nous donc aux plaifirs de la vie ? nous 
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cacherions-nous dans des fépulchres ? 
abandonnerions - nous parens , fortune, 
patrie > villes , fiécle , univers ? anticf- 
perions-nousipar la pénitence le terme 
de nos jours , cette mort effrayante dont 
la feule idée glace l’efprit & le cœur ? 
oh ! puifque d’une main fi tendre nous 
creufons ainfi nos tombeaux ! nous fça- 
Ifaï. c. 3. vons donc que tout va bien pour nous 1 } 
que nous avons ailleurs une cité per- 
manente; que nous régnerons un jour 
avec Jefus-Chrift ; que la couronne de 
vie nous eft afTurée , pourvu que nous 
réfiftions encore on moment. Heureux 
oui,ô mon ame! heureux mille fois 
ces foupirs que l’amour de ta patrie 
nourrit dans le profond de ton cœur ! - 
tu les chanteras un jour , glorieufe fille 
de douleur ! tes anciens cantiques dont . 

Êfel. 13*. le fouvenir fait couler tes larmes le long 
des fleuves de Babylone ! le Dieu libé- 
rateur , Dieu de ton efpérance , dillipera 
l’ennemi qui tendit les pièges fur les 
routes de ton ialut ! ta joie fera parfaite 
lorfque tes chaînes briiées , ta jeuneffe 
brillera comme les jours du fiécle ; que 
d’efclave miférable tu feras transformée 
en fille , mue , & Reine de l’éternelle 
s. Aug. 1 . liberté ! » O vie , l’héritage des enfans 
médît, c. ii. w de Dieu! vie pure! vie tranquille ! 
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» vie fainte ! admirable cité ! où régnent 
» l’amour parfait , l’aimable & glorieu- 
>• fe paix les délices éternelles ! vie 
» bienheureufe , l’objet de mon efpé- 
*» lance ! que j'aime à me retracer votre 
» fouvenir! plus je penfe à vous } plus 
» je languis d’amour pour vos attraits ! 

» quelles délices dans mon ame , quand 
» je me fouviens de vous! quand j’en- 
»» tends parler de vos beautés ! quand 
>» je décris les merveilles de votre fé- 
» jour! oh! H pour jouir de vous, je 
»» dois renoncer à la terre ^ dès ce mo- 
» ment j’abandonne tout , le monde , 

» la fortune , ma patrie ; je dételle tou* 

* » te créature! moi-même je me con- 
» damne à la mort : que mon corps pé- 
» ride , cette prifon funefte qui tient 
>» mon ame captive! O terre des vivans! 

» que vos tabernacles font beaux ! ne 
M vous verrai- je donc encore ! que fera- 
» ce lorfque je vous pofTederai pour 
toujours! » 

Ne foyez point furpri», Cléonime ! 
de cette joie extatique qui enleve nos 
cœurs : nous fçavons à qui nous avons Epi ad Timor, 
crû , & nous connoiflons toute l’éten- c< *• 
due du bonheur qui nous attend. Les 
écritures font entre nos mains , ces livres 
divins où la promeffe d’un Dieu eft; 
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folemnellementconftatée : nous aimons 
à les lire , puifqu’ils nous retracent 
l’hiftoire de notre future grandeur : le 
monde nous raviroit-il (i) ici notre ef- 
^érance ? ou bien voudroit-il déprécier 
à nos yeux les beautés d’un royaume . 
qu’il ne connoît pas ? la parole de Jefus- 
Chrift eft: exprefte ÿ notre efpérance eft 
à nous j nous fournies intimement con- 
vaincus que le foleil avec tout fon éclat 
n’eft qu’un foible rayon de la gloire où 
nous afpirons : nous perfuadera-t’il , ce 
monde , que notre confiance eft vaine ? 
& étouffera-t’il cette lumière vive , cette 
onétion fainte qui par des impreftions 
fenfibles anticipent dans nos âmes les 
délices du célefte féjour ? 

Que les enfans du Ijécle brillent com- 
me des éclairs par l’éclat de l’or & du 
faphir ; que fous des lambris dorés ils 
coulent des jours tranquilles & volup- 
tueux y que la renommée accumule les 


( x ) L’ame fidèle eft af- 
furée du cœur de Dieu ; fa 
ÿuftice 3c fa parole font fes 
garaïu. Dans cette idée 
rien n’eft capable d’aftbi- 
blir fon efpérance : que lui 
iinporrent les railleries des 
mechans î üifons même 
qu’elle conferve toute fa 
confiance dans ces moiuens 


même où il femble que 
Dieu l’oublie : » d'où me 
» viennent ces terreuis » 
■n difoic job ? eh ! pour- 
» quoi déchirai- je mespro- 
» près chairs ? j’efpérerai 
» en lui , quand bien mê- 
» me il m’arrachrroit la 
» vie , » ttiam fi ociicrït 
me , in ipfofperab a. 
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lauriers fur leur tête : que font tous les 
plaifirs de la terre auprès de l’objet de 
notre efpérance ?. un féjour admirable 
où les délices coulent par torrens ; des 
trônes majeftueux qu’entourent la puif- 
fance , la gloire , la paix ; des couronnes 
éclatantes parfemées des Heurs de l’im- 
mortalité ; la poHeiîîon d’un Dieu , le 
ipeétacle de toute majefté, le centre de 
tout amour , la fource de tout plaifir : 
tel eft le bonheur qui nous eft promis , 
& dont nous devons jouir au premier 
jour. Glorieux, triomphans, face à fa- 
ce de la Divinité , nous célébrerons bien- 
tôt nos victoires avec nos amis, avec 
•les V ierges , avec les Séraphins : nous 
n’aurons avec eux qu’un même efprit , 
qu’un même cœur, qu’un même défir, 

a u’une même félicite. La pénitence , la 
ouleur , la mort ne feront plus : noe 
. ennemis vont difparoître , la haine , la 
difeorde , l’envie , l’intempérie de 
l’air, la rigueur des faifons. Brillans 
comme des Anges de Dieu , plus in- 
corruptibles que le diamant , nos 
jours , nos plaints , nos trophées feront 
marqués au coin de l’éternité : notre 
beauté fera toujours ébloui Hante , notre 
fanté fans altération , notre jeur.eHe d: ns 
la vigueur de fon printems : quel régné! 
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Epi. a<! Ephef. notre âge fera L'âge parfait de JefuS • 

* (i) * * 4 ' Chriji. Nous vous verrons j chere patriel 

nous vous verrons bientôt ! il n’eft mê- 
me qu’un point qui nous fépare ! abaif- 
fez-vous aonc,Cieux! terre !. fouleve 
mon ame ! approchez , cité de Dieu ! ' < 

defcendez , char de triomphe , le trône 
de mes victoires comme le prix de mes 
combats ! ô monde ! que tes pompes 
font viles . . . . ô mon cœur! quelle 

main prépara votre deftinée 6 

vous , ma vertu ! quelles délices me ré- 
fervoit la grandeur de votre efpérance! . 

Délices paihbles, nobles, parfaites , 
mille fois plus douces à l’efprit que le 
miel à la bouche } qui tranfportent tou- 
tes les puilTances de famé par l’attrait 
le plus raviflant ; qui portent avec elles 
_ je ne fçais quoi de divin dont l’onéliQH 
fait comme mourir de plaifir. (i) Prof- 

f érité du monde , vanité des vanités dont 
inconftance émoulTe l’agrément } queie 
reproche de la confcience accompagne 
toujours ‘ y qui par le vuide qu’elle ladïe 
dans le cœur fait autant de malheureux 

(i) S*inte Thircfectoit de vouloir la tempérer, 
quelquefois fi remplie de Sufpende\ , difoit - elle , 

cette joie célefte , que fon Jhjpende{ vos faveurs , 6 

coeur ne pouvant la conte- mon Dieu ! ou bien je vais 

nir , elle priait le Seigneur mourir. 
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que Üe partifans. Pour la joie de l’efpé- 
rance en Jefus-Chrift, elle eft vive, 
pure, confiante , pleine de charmes & 

- d’agréables retours. Elle eft pour le 
Chrétieri ce que feroit une couronne 
pour l’homme de néant : elle lui fait 
goûter des douceurs au-deftiis de la na- 
ture , au-deflas de fes délîrs , au-detfùs 
de fon cœur. Jamais elle nel’abandon- 
. ne , non pas même dans ces momens 
où le devoir de la vertu fait couler de 
fes yeux des ruifleaux de pleurs. Autant 
que la gloire diftingue un Roi de fes 
fujets, autant l’efpérance en Dieu éleve 
le difciple de la croix au deflùs des 
Souverains par la pureté de fes lumières, 
par la noblelfe de fon courage , par la 
flamme de fes tranfports : c’ell une ivref- 
fe célefte qui plonge le cœur, l’efprit, 

& même le corps dans un océan de 
délices , vrai torrent de la Divinité. *. , 

-• Qu’eft ce donc que la Religion Chré- 
tienne ! 6c quel tréfor le Ciel confia- 
t’il ici à la terre! 6 homme! fi l’efpéran- 
ce en Jefus-Chrift eft ici-bas la vie du 
cœur humain ; fi fans cette efpéran- 
ce vous êtes la plus miférable des créa- ». eorinth, 
turcs ; comment pour desplaifirs fugi- c< 
tifs vous rendez-vous malheureux juf- 
qu a ne rien efpérer pour l’heureti/è 
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éternité ! vous l’avez dit; Seigneur ! que 
c’étoit ajouter la raillerie à l’ofFenfe que 
d’efpérer en vous en s’obftinant dans le 
mépris de vos loix. Vanité perfide , 
mere de rage & de fureur ! eft-ce ainfi 
que tes funeftes pompes dégradent les 
enfans de Dieu ! que les droits de leur 
célefte origine font échangés pour les 
avantages de ton inconftante fortune ! 
qu’en les amnfant fur cette terre d’exil, 
lu fais difparoître à leurs yeux la félicité 
de leur patrie ! votre fort , 6 homme ! 
n’étoit-il donc pas affez à plaindre? eh, 
faut-il que pour des voluptés cruelles & 
paflâgeres vous abandonniez une efpé- 
rance qui dans l'Enfer feroit le Paradis ' 
des réprouvés ! 

Efpérance Chrétienne ! vous faites le 
ibonheur des mortels ; & la joie dont 
vous pénétrez les cœurs l’emporte in-î 
comparablement fur tous les plaifirs de 
la terre ! c’eû donc pour vous que j’aban- 
donne toute créature , puifque vous me 
faites afpirer au royaume de mon Créa- 
teur. Les vanités du fiéde pourroient- 
elles me plaire dans l’attente où je vis 
d’uneteile félicité?& ne fuis-je point déjà 
trop heureux par la paix de Dieu dont 
vous rempliffez mon ame ! Le Chrétien 
a fon trélor dans le Ciel : la vertu feule 
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eft la réglé de fes délirs : Ton efpérance 
en la vie future anticipe dans fon cœur 
les cranfports des bienheureux déjà glo- 
rifiés : quelle créature prétendroit ébran- 
ler une ameainfi fortifiée de l’efprit de 
Dieu ? mais qu’eft-ce que cette Religion 
qui d’ûne main fi bienfaifante prémunit 
le jufte contre les malheurs du fcandale 
& de la confufion ! qui audit me non 
confundctur . . c 



EeclefiaJt* 
• H* 
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CHAPITRE HUITIEME. 

L’attrait de la Religion Chrétienne 
dans la paix de Dieu dont elle 
remplit l’ame. 

J e voudrois vous rendre heureux , mon 
cher Cléonime! mais pour vous piquer 
ici demulation , faut-il donc retracer à 
vos yeux tout ce que l’efprit de Dieu a 
d’attraits ! quel feroit votre bonheur , 
dites-nous , fi vous portiez le royaume 
du Ciel ttu-dedans de vous-même ? fi 
les chagrins de la vie ne pouvoient rien 
contre vous ? fi la joie de l’efprit vous 
accompagnoit partout ? fi malgré les in • 
firmités qui vous environnent , vous réu- 
nifiiez dans votre cœur la paix & les 
délices des Anges ? un fort fi bienheu- 
reux eft malgré vous le plus cher objet 
de votre ame ; que pourriez vous fou- 
haiter de plus ? comment donc vous 
travaillez-vous dans les voies laborieufes 
du iiécle , tandis que nous vous attes- 
tons par les cieux que le Chrétien jouit 
d’une félicité au-defius de toute penfée? 

achevons. 
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achevons , s’il eft pollible , de déployer 
toute l’étendue de fon bonheur : nous 
aurons du moins l’avantage de vous ren- 
dre la Religion aimable , fi nous n’avons 
pas la confolation de vous la faire ai- 
mer. Le fujet qui s’offre encore à notre 
efpric, c’eft la paix de Dieu, cette paix 
dont le feul nom attendrit le coeur hu- 
main , mais qui ne fe communique 
qu’aux hommes de bonne volonté : que 
n’avons-nous des paroles toutes de feu , 
mon cher Cléonime! pour vous faire 
fentir le prix de la vertu de Jefus - 
Chrift! 

Les opérations de l’Efprit-Saint dans tCorinth.c. 
une ame Chrétienne font véritablement 
un myftère : voilà d’abord qui diflîpe 
ici tout préjugé decontradi&ion. Quels 
foupirs n’arrache pas au jufte le foavenir 
de fa patrie ! de quelles larmes fes yeux 
autrefois criminels n’arrofent-ils point 
le malheur de fon infidélité ! dans quel 
abîme de langueur ne le plonge pas 
même l’amour de Dieu , cet amour 
qui en vivifiant fon cœur , mortifie , 
eteirt , & détruit fon corps ! que veux- 
je donc dire ? eft-ce que le Chrétien ne 
fent point les coups mortels qui pour 
ainfi dire le font mourir chaque jour ? 
non ; la douleur qui divife ici fes ef- 
Tome III. K 
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pritT, eft le plus beau triomphe de fou 
ame : fes accès de trifteffe & de péni • 
tence font les plus chers momens de 
fa vie : 5c le feul trait qui véritablement 
le rend fenfible , c’eft de ne pouvoir 
expirer de repentir 5c d’amour. Il eft 
donc une vertu fecretre qui fortifie le 
Julie humilié ; qui charme l’ennui de 
fes jçurs \ qui tempere le calice dont 
Dieu meme l’abreuve j qui le remplit 
de confolation lors - même que l’ab- 
fynthe découle de fa bouche : & cet 
antidote fi fouveraiii , c’eft , mon cher 
Cléonime! la paix de Jefus-^Chrift : j’en 
ai die quelque chofe ailleurs j mais c’eft 
comme fi je n’avois rien dit : & à le 
prendre à la rigueur,qu’importeroit dans 
cette matière f inconvénient de la répé- 
tition ! 

Je vous donne ma paix, difoit le 
Sauveur à fes Apôtres , le jour de la 
joan.c. 14. Cène , paçtin meam do vobis : c’eft-à- 
dire , que comme la puiffance eft cachée 
dans ma droite 5 ainfi vous aure* le pou- 
voir de braver tout ce qui pourrait vous 
nuire : votre courage plus terrible que 
la mort triomphera des ennemis de vo- 
v tre repos : le poifon infe&era votre foufi* 
fie } rnais votre fouffle animé de mon 
efprit étouffera le poifon :1e ligne de ma 
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croix vous rendra redoutables; & ce 
fera pour vous une légère victoire que 
de tenir les puifTances d’Enfer abattues 
à vos pieds. Je vous donne ma paix , 
pactm meam do vobis : c’eft- à-dire , que 
comme mon royaume n’eft pas de ce 
inonde , ainfi vous regarderez la terre 
comme le lieu de votre exil : lesnécef- 
-fîtés de la vie ne vous attacheront qu’au- 
tant quelles feront néceffaires aux be- 
foins de votre pellerinage : vous envi- 
sagerez les pompes du fiécle comme des 
jeux d’enfans propres à atnufer les hom- 
mes infenfés : le renoncement à toutes 
les vanités de la terre vous tiendra lieu 
de fortune ; & lorfque »ut vous man- 
quera , c’eft alors que dans la confiance 
en ma providence vous dormirez d’un 
fommeil plus tranquille. Je vous donne 
- ma paix , pactm meam do vobis : c’eft-à- 
dire,que comme mon unique objet eft $le 
faire la volonté de mon pere , ainfi vous 
ferez votre principale affaire de l’obfer- 
vance de mes loix : votre cœur ne pouf- 
fera des foupirs que pour la vertu dont 
ma conduite vous offre le modèle : vous 

f déférerez un de mes regards i toute 
a nature empreffèe de vous payer 
tribut : votre ame foumife à mon amour 
jouira pleinement d’elle-même : & j a* 


Jeun. c. 141 

Epi. ad Philip, 
c. 4. 
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mais votre joie ne fera plus parfaire , que 
lorfque l’autel de mon lacrifice fera 
inondé de vos larmes de fang. Je vous 
donne donc ma paix , pacem meam do 
vobis : cette paix qui ne trouve de félicité 
qu’en Dieu : chers difciples ! ne vous af- 
fligez point fi je vous quitte ! faut-il pour 
vous confoler de mon abfence que je 
vous rappelle l’amour que vous me de- 
vez ? ne fçavez-vous donc point que je 
ne me fépare de vous que pour retour- 
ner vers mon pere ? fi diligeritis me , - 
gauderetis utique quia ad Patrtm vado. 

C’eft donc ce repos en Dieu qui fur- 
paflant tout fentiment fait ici b^ le bon- 
heur de l’homme : paix divine qui tient 
en refpeéfc ( 1 ) toutes les pallions du 
coeur & de l’efprit; qui aflervit le mon* 


(1) Plus le Chrétien eft 
fournis à Dieu , plus il goû- 
te fa paix , plus il acquiert 
d’empire fur fes paflions. 
C’eft celte foumiifion des 
paflions à fa raifon , & de 
la raifon à Dieu qui fait de 
fon cœur comme le royau- 
me de Je fus - Chrift , félon 
l’exprrffion de S Leon le 
Grand. Dans cette union 
de l’ame avec Dieu l’hom- 
me vit dans une profonde 
tranquillité , non - feule- 
ment parce qu'il n’aime & 
qu’il ne cherche en tout 


que la volonté de Dieu* 
mais parce quSl prend tous 
les événemens comme ve- 
nant de fa part:/e n'ai pet 
iti trtubli , Seigneur ! di- 
foir le Roi Prophète - y je 
fjavois que vous dirigiez 
contre moi lis traits de mes 
ennemis : ch qui peur ébran- 
ler une ame qui fçair que 
Dieu eft dans fon parti ! 
aime\-moi , Seigneur ! di- 
foit S. Auguftin , te faites 
de moi tout ce qu’il vous 
plaira , ama me Domine » 
& fac quod vit. 
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de entier au pouvoir de la vertu ; qui , 
établiftant fon régné fur le trône de Dieu 
même , fait du Chrétien , s’il eft permis 
de le dire , comme une efpcce de divi- 
nité. Alors , du haut de fa grandeur fon 
ame bienheureufe regarde l’univers com- 
me l’efcabeau de fes pieds : tout eft néant 
à fes yeux à l’afpeék de l’immenfité di- 
vine où elle répofe , & dont elle eft in- 
vertie. Comme tous les êtres font les 
témoins de Dieu , tout ce qu’elle voit 
l’éleve en Dieu, l’objet de fon amour. 
Elle admire fa providence dans les tré- 
fors qui enrichitïent la terre ; elle con- 
temple fes beautés dans la fplendeur des 
aftres ; elle triomphe au bruit de fon 
tonnerre , comme fi c’étoit l’effort de fa 
propre puiftance. Tous les élémens fe 
déch aîneroient contre elle; fon Dieupro- 
te&eur marche à fes côtés 3 elle fe joue 
de la fureur des élémens : c’eft au mi- 
lieu d’elle même une imperturbabilité 
de courage qui ne s’ébranle pas plus 
que le trône de Dieu même; qui d’un 
œil fier & ferein verroit le firmament 
s’écrouler. Que font les couronnes 
de la terre? qu’eft-ce pour elle que vi- 
vre ou que mourir ? Dieu feul eft fon 
plaifir , la richefte , fon empire 3 elle ne 
vit que pour Dieu 3 elle défire de mou- 

Kiij 
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rir en Dieu ; elle s’anéantira s’il le faut» 
pourvu que Dieu vive: elle poffédela- 
paix de Jefus-Chiift ; pourquoi moins 
timide que Pierre ne marchera-t’elle • 
point d’un pas tranquille au milieu des 
flots ? pourquoi auilî courageufe que • 
Paul ne s’exaltera-t’elle point dans fes: 
ipî. ad pu- malheurs au nom du Dieu qui la con- 
4« forte? 

Quel fpe&acle , que cet homme qui 
ne tient à la terre que par le corps ? qui : 
regarde les puiflances du monde comme 
des atomes ! qui croit la félicité des Rois 
indignes de les foupirs ! qui elfuie tou- 
tes les dilgraces fans pouffer un feuL 
cri! qui s’élevant au- deffus des créatu- 
res , jouit par participation du repos fie : 
de l’immutabilité d’un Dieu! qu’eft-ce 
que cette Religion qui fufeite de tels 
hommes ! 

Cette tranquillité de l’ame Chrétienne 
coule comme de fa fource de la fubli- 
mité de fes fentimens. Je ne dirai pas 
que fa volonté eft foumife en tout à la ■ 
volonté de Dieu j fie que par conféquent ■ 
elle ne délire que ce que Dieu veut : 
fa vertu eft encore plus triomphante , je ■ 
l’ai déjà dit, mais je n’ai pas dit quel 
ctoit le fruit de fa victoire. Le Cnré- • 

tien aime Dieu » fie dans fon effort d’a- 

* -* 
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Jriour fait fon intérêt propre de la gran- j. r?tn. 
deur de fa divinité : c’elt-à-dire que la^edilig- 
félicité de Dieu eft le premier objet qui 
l’occupe’ j qu’il ne ceffe de faire des vœu* 
pour le régné de fon heureüfe éternité^ 
qu’il partage pour aihfi-dire avec lui feS 
propres dclices par l’idée que la puifj 
lance & la majefté n 'appartiennent qu’l ' 
lui feul. Alors' fou am« vit en paix ; 
parce qu’elle fçait que rien ne manque 
à celui qu’elle aime : elle fe eonfole de 
fes difgraces par la certitude qu’elle 2 
du bonheur de Dieu , le centre de tou- 
tes fes affections : que font pour elle 
les opprobres de la vie, de-là que fon 
bien aimé pofféde toutes les couronnes ? 
elle jotiit dans fon infortune d’une e£- 
pèce de béatitude : & ce n’eft que l’em- 
pire de Dieu ébranlé, s’il étoit poffible , 
qui fût capable d’altérer la tranquillité 
de fon coeur. 1 

De fi beaux fentimens vous furpren- 
nent, mon cher Cléonime! peut-être 
même penfez-vous qu’ils furpaffent la 
fphère de l’amour divin : mais que nous 
importe votre étonnement , ou votre in- 
crédulité! la paix de Jefus-Chtift eft I 
nous ‘y & toutes vos rumeurs ne la trou- 
bleront pas fans doute. Le décri que le 
monde profane fait de la vertu renver* 

Kiv 
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feroit il donc la fortune de l’arae chré- 
tienne ? des Héros qui domptèrent l’u- 
uivers fe lailTeroient-ils abattre par les 
traits de la cenfure populaire ? eh ! ne 
comprenez- vous point que vos outrages 
contribuent de leur côté à faire de nous 
des hommes admirables par notre pa- 
tience à les fupporter? le Chrétien donc 
je dépeins lame , c’eft un homme qui 
s’élève au-deflus des préjugés du fiécle } 
qui cherche à plaire au Créateur plutôt 
qu’à la créature ; qui dévoue fon pro- 

Î >re honneur , s’il le faut , à l’amour de 
a vertu. C’eft un homme qui préféré 
l’humiliant cilice à la pourpre des Rois j 

2 ui fans rougir fléchit les genoux devant 
lieu dans les places publiques ; qui fait 
fon plus bel ornement d’une face exté- 
nuée par les macérations du corps. C’eft . „ 
un homme qui marche tête levée fur 
les traces de l’humble crucifié ; qui met 
au nombre de fes viéloires les raillerie* 
d’un monde arrogant & cenfeurj qui 
jamais ne goûte de plaifir plus délicat 
& plus fenflble que lorfque toute la terre 
^M'abandonne. C’eft donc cet homme dont 
tu ' *’ l’ame eft plus inébranlable qne les cieuxj 
& non le Chrétien (i) foible & pufilla- 

(x) La charité parfaite que* font drt en fans >ic 
si (raine rien : les gacifi» Pieu qui en efjprii de con* 
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nim« ; le Chrétien religieux dans l’el- 
prit, & mondain dans le cœur } ce Chré- 
tien qui , voulant fervir Dieu éc le mon- 
de , allie les maximes d’Epicure avec 
l’Evangile de Jefus Chrift. C’eft ce lâ- 
che Chrétien pour qui la croix eft un. 
fcandalej qui ignore les myftcrei de 
l’amour divin } qui indigne d’entrer 
dans les puifTances du Seigneur , ne mé- 
rite pas même de lire l’hiftoire de Ton 
peuple : eh ! des hommes qui doutent 
encore fi la vertu a autant de charmes 


que la vanité , pourroient ils même 
comprendre que le triomphe des pallions 
eft la pius douce volupté du cœur Richard i s. 

humain! _ , . Smempu/* 

Mais la parole de Dieu fera-t’elle 
donc enchaînée? & la crainte de palier tpi.i.adiî 

moth. c. i- 


(tance 8c d'amour repofent ce donc que fecouer impé- 
cntre les bra« de leur Perc rieufement Ton joug ? il 
célefte : repos que ne con- n’eft doue pas éronnant 
noiffent point les en fans que nous rivions dans les 
des hommes parce qu'ils plus cruelles perplexités , 
mettent leur confiance puifque nous marchons 
dans les créatures qui , loin dans des voies impies , &. 
de les affranchir , agravenc que nous cherchons le te • 
plutôt leurs chaînes. C’eft pos loip de Ton centre: la 
erre injuste envers Dieu paix de Dieu n’appartient 

Î iue de chercher loin de lui qu'à l’homme détaché de 
en br-nheur , par la raifon tout & confommi dam U 
que l'homme eft fait pour fagejfe , haec pas vira con- 
Pieu, 8c que tou t homme fummati pcue&que £a- 
dolt lui Sue fourni», queit- picurit. S. Aug. 

K y 
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pour faux Prophètes nous empêchera— ; 
t’elle de publier les merveilles du Très- • 
Haut? Que ne pouvons-nous faire reten- . 
tir le défert de Cadès , &c graver les- . 
Jcnm.c. * 7 .fentimens de nos cœurs fur la corne du 
diamant ! oui oui , terre ! nous en attes- 
tons les Cieux j nos âmes vivent de 1* 
vie de Dieu ! la gloire du monde entier 
nous paroît indigne de nos regards ! . 
l’univers contre nous auementeroitnotre 

i • i- & i 

. repos en multipliant nos couronnes! 

' nous refpeéfcons le glaive de Céfar ; mais 
nous ne craignons ni le fer , ni le feu !: 
quoique compofés d’argile , notre cou- 
rage fe foutiendroit fur le penchant des 
abîmes , ou fous l’éclat de mille foudresl • 
C’eft au milieu de nous une paix douce» 
tranquille , univerfelle qui nous tranf- , 
forme comme en des Elus glorifiés ! ne 
le comprendras- tu jamais , terre ! & ton- 
incrédule ignorance nous empêchera- ' 
t’elle de le fentir , ou même de le re-, 
dire ? 

Paix du côté de la confcience. Nous 
péchâmes malheureufement mais les 
larmes que nous coûte ce fouvenir ef- 
facent nos iniquités } les Prophètes de 
jotl, c. ». Dieu nous l’annoncerent de fa pars. Cha- 
que jour nous fommes abreuvés du fane ; 

f * * 

/ . • • * - / . * 

/ 

. / 
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de Jefus - Chrift : nous Tentons au’il 
coule dans nos âmes ; Sc qu’à mefure 
qu’il fe répand , il nous purifie de nos 
îouillures. Mais juftifiés ou non , le 
plaifir de fervir Dieu nous venge du 
malheur de l’avoir offenfé. Nous ne 
Tommes point inquiets Tur la récom- 
penTe de nos Tervices ; nous l’aimons 
pour l’amour de lui-mème ; & par l’in-r 
térêt que nous prenons à la gloire de T» 
juftice, nous Tommes toujours prêts à lui 
Tervir de vi&imes. Mais non, nos pé- 
chés n’irriterent point Tans retour le feu 
de Ta vengeance : il a eu pitié de nous 
comme un pere compatit au malheur de 
Ton enfant : fa miféricorde nous a pré-» 
venus même contre notre attente j & ce 
n’en eft pas trop dire , qu’à la douleur 
près de nos crimes, le feul ver qui ronge 
notre perfide ceeur , c’eft de fenfir qu’il 
nous a trop tôt pardonnes (j). ; . : , 

i. , , i f 

( i ) Je ne perle ici que - mour : il Ce perfuarfc- qjq* 
de ta remiffion de la peine let cenfolaiions de ton am'e 
due au péché. Lé Chrétien le le repentir de feu cœur 
qui a eu le malheur d’pf- foat incompatibles r le que 
fenfer Dieu , eft prépa'ré ce n r eft pas yirre en péni- 
dans Ton cœur à tout fetaf- tent que d’ètré chaque ^our 
.frir pour réparer fou ou- nourri des délices de 1* 
frage : c’eft dans cette dW- rertu. Audi dans l’accès de 
pofteion qu’il' s'abandonne fc s doux ravidemens fainte 
à une efpéce de triftefte Thérsfe ptioit le Seigneur 
lorfquc Dieu fe communi- de ne pas oublier fttot f«* 
^Cjà lus arec trop d'a- infidélités paflee». . V 

K,j 
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Paix du côté de la fortune. Nous 
pourvoions aux néceflités de la vie ; 
mais nous fçavons nous pafler de ce 
qui nous manque. Les richeftes , les di- 
gnités , nous paroiftent un fardeau dont 
nous ne fçaurions foutenir le poids. 
Nous jugeons par la conduite des grands 

2 ue la profpérité eft pour la vertu un 
cueil trop terrible ; &c ce n’eft que 
d’une main tremblante que nous tenons 
quelquefois , mais malgré nous , les rê- 
nes du gouvernement. Comme nous 
ne délirons rien ; par conféquent rien 
ne nous attache; qu’avons nous à faire 
du régné de ce monde ? une cellule, un 
Crucifix , un ci lice , un Sanâuaire , ce 
font là nos palais , nos parures , nos pro- 
vinces : la pauvreté évangélique eft tout 
notre tréfor : & nous n’en céderions 
point la moindre partie pour tous les 
empires de la terre : pourrions-nous vi- 
vre dans l’opulence à la vue de notre 
Inaître Jefus-Chrift qui n’avoit pas mê- 
me de quoi repofer fa tête ? 

Paix du côté des âllarmes touchant 
les fâcheux événemens. Pouvons - nous 
craindre les accidens de la vie , nous qui 
fommes prêts à tout fouffrir ? Ne nous 
fuffit-il pas de fçavoir que Dieu gou- 
y verne tout par fa fagelfe , & que par une 
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f rovidence fpécialeil a particulièrement 
œil fur nous ? nous ne nous expofons 
point témérairement au précipice ; mais 
nous confentons que Dieu foit le maître 
de nous y laifler tomber ; & fi le cas 
arrive, notre chute ne nous épouvante 
pas ; nous lui en avions fait le facrifice 
avant l’occafion même du danger. Ainfi 
notre efprit eft toujours tranquille , par- 
ce que nous voulons que fa volonté 
s’accomplifle en tout : nous feroit-il per 
mis de nous plaindre, nous qui le prions 
cous les jours de nous conduire félon 
fts vues dans les voies de notre def- 
linée ? 

Paix du coté des penchans. Nous 
avons des pallions ; mais nous fçavons 
l’art de les lurmonter. La guerre qu'elles 
nous font n’eft pas proprement un com- 
bat , ce n'eft pas fouffrir que de foutenir 
les droits de Dieu fur nos cœurs , c’eft 
•fegner. Plus le honteux penchant nous 
: entraîne , plus nous gourons de délices 
à le furmonter ; la vertu eft l’attribut du 
grand homme ; elle répond à la dignité 
de notre rang; eh, eft-ce aux Roisàfe 
fouiller de l’iniquité du peuple ! quoi 
de plus jufte que d’aimer le Créateur en 
concurrence de la chétive créature ? 
niais quoi de plus glorieux que de réûf- 
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ter aux charmes de la créature par u» 
effort de courage qui devient , pour ainfi 
dire , la viâoire même du Créateur ? 

Paix du côté du monde. Les pompe*, 
du fiécle font éblouiffantes ’ y mais l’ap-, 
pareil de la vanité n'eft qu’un fépulchre 
blanchi. Nous n’aimons point les plai- 
firs qui chargent de fers accablans , & 
dont la coupe cache un poifon qui tue 
l’ame & le corps. Le mondain trouva-, 
t’il jamais la plénitude de fes defirs dans 
les voluptés qui l’environnent ? Pour-^ 
quoi donc nous repaître de chimères r 
choifirions- nous le charme de la baga- 
telle pour l’objet de notre félicité ? ur> 
feul regard vers les Cieux avilit à nos 
yeux toute la gloire du monde : eh ! que 
font les plaifirs de quelques jours pour 
des hommes qui marchent à la conquête 

d’un royaume éternel ? (1) , 

« 

(0 Pour peu qu’on con- )>pidtcé , on dévoré pas 
Aoific le monde , il n’en » l’ambition , ou perfccu- 
coûte rien de renoncer » té par l’injuftiee , ou flé- 
potir une bonne fois à fes » tri par la médifance , ou 
plaifirs : comment les hom- » fupplantc par la perfidie, 
mes peuvent-ils fe faire une » ou ruiné par le luxe , oir 
idole d’une vanité cruelle » énervé , abruti , detho- 
qui jamais ne fit que des » noré par les excès de la 
miférables î » Quel eft. le » débauche » » faut - il 
r> mondain , demande S. donc un courage fi héroï- 
» Ambroife; qui*ne foit , que pout abandonner une 
» ou tourmenté par l’en- terre qui dévore ainfi f«t 
» rie , ou rongé par la en- habitant ? 5c cft - ce fait* 

* . . » * • • „ X 
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Paix du côté du Démon. Le Prince 
des téncbres eft rufé 5 mais d’un coup 
d’œil nous découvrons fes artifices. Le 
figne de la croix fur nos fronts eft plus- 
fort que toute fa puiflance : fes terreurs 
fuivies de tous les fpe&resnefçauroient 
nous émouvoir ÿ &: s’il le falloir , nous 
le combattrions en perfonne : que pour- 
roit une bête immonde contre les Ath- 
lètes d’un Dieu qui de fon feul regard 
confteme les enfers ? 

Paix du côté de la mort. Hélas ! nous 
n'avons jufqu’ici que trop vécu , puif- 
qu’il fut un tems où nous aimâmes trop 
la vie! n’eût -il ^>as mieux valu pouE 
nous d’avoir été éteints dans les années 
de notre enfance ? heureufement le jour 
de la grâce a diflipé les ténèbres de no- 
tre jeunefle : nous avons cherché la vertu 
qui par des progrès rapides nous a éle- 
vés vers le Ciel en nous détachant de 
tout objet terreftre. Aujourd’hui tous 
nos foupirs font pour Dieu que nous 
voudrions aimer, s’il étoit poihble , au- 
tant qu’il s’aime lui-même : l’efpérance 


lin facrifice que de s’arra- 
cher d’encre les bras des fu- 
ries qui défefperenr l’hu- 
manité ? Ce n’eft pas un 
malheur nue de renoncer 
aux vanités du fiécle j 1rs. 


mondains eux -mêmes en. 
font d’accord ; c’eft en ha- 
bile homme prendre un» 
milieu jufte pour n’êtte 
point malheureux. 


I 
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que nous avons de le pofleder un jour 
tranquillife nos coeurs , & tout enfemble 
enflamme nos deflrspar la connoiflance 
que nous avons d’un tel bonheur. Il nous 
tarde de voir face à face ce Dieu des 
beautés dont l’idce feule pénétre nos 
âmes d’une on&ion toute célefte. Quels 
accès d’une fainte triftefle lorfque nous 
voions nos freres juftes nous précéder 
dans le royaume éternel , dont les liens 
de nos corps retardent encore l’avéne-~ 
ment! Nous fommes comme des efila- 
ves dans des terres barbares que la dou- 
leur opprime au départ de leurs amis 
concaptifs pour leur commune pâme : 
nous nous plaignons de la diftance qui 
fépare la vie & la mort , comme une 
époufe tendre s’inquiète fur l’abfence 
trop longue d’un époux bien-aimé. Dès- 
lors tout ce qui a trait au féjour du 
tombeau réjouit nos efprirs loin de les 
attrifter : nous parlons de la mort avec 
cette joie dont un héros guerrier détailla 
l’hiftoire de fes combats : plus nos che- 
veux blanchilfent , plus la douceur de 
l’efpérance fe fait lenrir en nos âmes 
par la certitude où nous fommes que le 
royautne de Dieu approche : nous vi- 
vrons les cavaux des pi édeftinés , morts 
entre les bras de la vertu , comme qui 
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entre dans un palais brillant , ou dans 
un jardin de volupté : là , nos cœurs 
treftaiilans d’amour , les yeux tout en 
pleurs , lame faille de je ne fçais quels 
tranfports , nous nous abatons fur cette 
terre bénite... mais ne révélons point des 
fécrets que le Chrétien voulut être cachés 
dans le profond des fépulchres; qu’il 
vous funife de fçavoir , Cléonime! 
qu’aprcs le plaifir de fervir Dieu , la 
certitude de la mort eft pour lui le 
plus grand bonheur de la vie. 

Telle eft cette paix que Dieu com- 
munique ici bas aux hommes de bonne 
volonté : ô monde ! quelle diftance fé- 

5 are tes idolâtres d’avec les difciples de 
efus - Chrift ! eh! voudrois - tu com- 
pareras pompes de tes miférables va- 
nités avec les privilèges de la vertu ! 
Mais vous , o homme ! vous dont le 
cœur eft li fécond en defirs ! vous qui 
malgté votre mondaine profpérité vous 
croiez encore malheureux! vous qu une 
main invifible fera bientôt pafter à l’au 
tre monde , le corps dans le fépulchre , 
& lame dans la profonde éternité ! que 
faites-vous lorfque vous vous montrez 
infenfible aux attraits d’une Religion 
qui afture le repos & pour v * e P r *“ 
lente & pour le ftécle futur ? rapeHez- 
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vous tout ce que jufqu’ici vous avez éô 
à fouffrir de peines dans l’efprit, dans 
le cœur, & meme dans le corps. Le 
detail de vos malheurs feroit infini * 
vous ne fçauriez le défavouer : & a ce 
moment où je vous propofe la religion 
comme un remede à tous vos maux , 
«’avez-vous pas à vous plaindre de vo- 
tre fort , ou du côté de la fortune qui 
renverfe vos projets , ou du côté de la ja- 
loufie qui altère votre tranquillité ? mais 
furtout , la confcience ne vous impor-- 
tune-t’elle point par fes remords ? que 
penfez-vous de ces jours fans nombre 
où vous avez vécu dans l’habitude dtl 
crime ? de la juftice d’un Dieu qui a 
couché dans le livre de mort jufqu’au 
moindre de vos defirs injuftes ? de ce 
dos recourbé, moins par le poids des 
années que par le joug de vos iniqui- 
tés , tête chancelante qui vous avertit 
que bientôt il vous faudra mourir ? de 
cet Enfer creufé fous le tombeau 'deg 
mortels fcélérats , & dont l’idée bien 
refléchie glace , perce , divife le cœur 
humain ? ô homme ! quelle furprife 
jette dans mon amê votre obftination 
dans vos malheurs ! fuis- je donc fait 
pour frémir & ^émir de 1 horreur de 
votre infenfibilite ? » .... 


Digitized by Google 



» A * L I J IMTIMf. NT. 

C’eft donc pour vous feule qu’eft rc- 
fervce la félicité de la terre & des Cieux, 
pour vous , ame Chrétienne , qui vous 
fîtes une loi de vivre & de mourir en 
efprît de vertu! Quel attrait pour vous 
dans ces chaînes précieufes qui vous- 
attachent à la Religion que fonda le 
Prince de la paix ! C’eft en elle que 
volts cherchez la fageffe qui fait les 
Saints, comme c’eft par elle que vous 
jouiftez du plaifir & du repos célefte 
qui font les bienheureux. Vous n'éprou- 
vez plus ces difgraces humaines qui 
accablent le refte des hommes 5 l’Ange 
protecteur marche conftaminênt à votre 
droite : vous avez remis à Dieu la def- 
tinée de vos jours avec une fourni (lion 
de cœur qui vous conforme en tout a 
fes volontés. Vous fentez même que 
votre bonheur augmente à mefure que 
vos années s’écoulent : le jour des fplen- 
deurs éternelles fe développe à votre 
efprit à proportion que la lumière de 
vos yeux s’éteint : & tandis que la mort 
répand la terreur dans l’ame des mor- 
tels , vous vous retournez avec amour 
▼ers le tombeau comme le dernier fen- 
tier qui aboutit au terme de votre efpé* 
rance y 6 Religion ! o vertu ! o peuple 


Le Chrétien 
Chrétien! qui peut vous comprendre! 
Religion faune! vous à qui je confacre 
mes veilles, ne me ferez vous point 
fentir à moi- même vos attraits , com- 
me vous me faites la grâce de les 
connoître ? 

Tout dans le monde patte : la terre 
n’eft pour les hommes que le fjattage 
à Téternité : ils difparoittent tour à tour, 
comme ils font tous également faits 
pour une éternelle deftinée : les bons 
recevront la récompenfe de leur vertu ; 
les mauvais porteront à jamais la peine 
de leur crime ; & c’eft à la mort que fe 
fixe , ou leur victoire complette , ou 
leur réprobation confommee : impri- 
mez-vous bien cette vérité , mon cher 
Cléonime ! elle vous regarde* perfonnel- 
lement. Depuis long temps le Chrétien 
en faifoit le fujet ae fes méditations : 
il aimoit à fe la retracer , parce qu’elle 
cachoit la grandeur de fon efpérance. 
Le voici enfin au bout de fa courfe î 
l’idée d’une mort prochaine le pénétré 
d’une joie qui jufqu’ici lui étoit incon- 
nue : la Religion qui n’a cette de le 
fortifier pendant la vie , l’encourage 
plus encore i la fin de fes jours en s’of- 
frant à lui fous de nouveaux charmes : 


\ 
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c’eft aujourd’hui furrouc qu’elle lui fait 
connoîrre tout le prix de Ion bonheur: 
o combien le tombeau doit-il avoir de 
battrait pour une ame qui voit des cou- 
ronnes immortelles au terme de fa car- 
rière ! qui élucidant me , yitam ce ter nam 

kabeburu. 

# 



EcdcluM. c. 
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CHAPITRE NEUVIEME 

ET DERNIER. 

L attrait de la Religion Chrétienne 
dans la beauté des fentimens 
quelle infpire à la mort. 

Le libertinage 8c l’erreur pervertif- 
fent chaque jour les mœur^.& la foi, 
o crime ! 6 malheur du fiécle f la charité 
de Jefus-Chrtft eft refroidie dans pref- 
que tous les cœurs \ la terre gémit fous 
le poids de l’iniquité de fes habitans j 
ô fatalité ! l’œil de Dieu compte à peine 
quelques juftes dans le dénombrement 
de fon peuple ! mais les puiflances fa- 
criléges ne frémiront pas toujours con- 
tre le Seigneur 8c fon Chrift : le tems 
approche où le Ciel doit exercer la 
vengeance. Déjà ces tombeaux font 
ouverts où doit couler le premier fang 
des viûimes : chaque jour la mort par- 
court l’univers exterminant tour à tour 
les ennemis de la Divinité : dans le 
même fépulchre font épars les olfemens 
du blafpnémateur Deilre 8c du libertin 
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impudique : le Dieu vivant s’efi: allis 
fur fon trône de feu ; 6c fon glaive 
ne cefle de s’enivrer de la fubftance 
des mortels profcrits : que veux - je 
dire par une defcription fi effraiante ? 
C’eft,Cléonime ! qu’il vous faudra bien- 
tôt mourir. 

Que les attraits de la créature foient 
touchans , fédu&eurs , infurmontables t 
que la Religion prefcrive des loix trop 
féveres à la douceur des penchans:que 
loin de Dieu vous viviez dans une ef- 
péce d’aimable félicité , tandis que fes 
ferviteurs coulent des jours miférables, 
je le veux } mais il vous faut mourir ! 
Vous aimez à vous faire illufion fur 
les vérités étemelles : les portraits qu’on 
vous fait d’un jugement , d’un Enfer , 
vous paroifient trop frappans t vous 
avez un coeur j 6c vous préférez fes vo- 
luptés aux douceurs que nous attachons 
à la vertu : tous vos raifonnemens font 
ûiblimes , 6c vos plaifirs propres à pi- 
quer la jaloufie des Rois : mais enfin 
lerez-Yous donc toujours fi fier fur la 
profpérité de vos jours ? penferez-vous 
de même, lorfque pour la derniere fois 
la maladie vous étendra fur un lit de 
douleur ? il vous faut mourir : arrêt 
terrible. 6c défefpéram ! on fe hâter* 


Digitized by Google 


140 L i Chrétien 
bientôt de vous cacher fous terre 
comme une horreur capable d’infec- 
ter les airs : argumenterez-vous alors 
contre les jugemens de Dieu qu’il vouj 
plaît aujourd'hui de prendre pour des 
chimères? non , Cléonime ! cette fin de 
l’homme eft trop tragique : eile vous 
rend inexcufable de vivre au hazard 
comme vous faites j & n’y eut il que 
ce feul malheur à craindre , la certitude 
d’une prochaine deftruékion doit aflai- 
fonner d’abfynthe toutes vos délices. 
Mais il eft un Dieu dans le Ciel : il 
eft un Evangile fur la terre : il eft un 
feu dans l’Enfer : quelle doit être la 
terreur d’une ame qui rapproche ces vé- 
rités qu’elle eft forcée de croire , des 
horreurs du trépas qu’elle ne peut évb 
ter ? L’incrédulité n’a point fait fans 
doute en vous tous les progrès : votre 
foible raifon combat des oracles incom- 
préhenfibles , mais néanmoins a {fez ré* 
doutables pour vous faire craindre les 
malheurs dont ils vous menacent : vous 
ne pouvez pas comprendre que des 
flammes éternelles foient réfervées à 
l’impie ; mais il eft dans votre ame un 
defir caché qui vous fait foupirer pour 
la mort du Chrétien en concurrence de 
celle du Déifte vous aimez à vivre 

fans 
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{ans vertu ; mais vous ne voudriez pas 
mourir dans l’iniquité : pourrai-je bien 
perfectionner en vous ce defir par Le 
portrait du jufte & du pécheur mou- 
rans? C’eft pour vous que j’écris, mon 
cher Cléonime ! lî vous étiez au lit de 
la mort , vous conviendriez que je dis 
la vérité : Me refuferiez-vous cette jus- 
tice parce que vous êtes en fanté , ou 
que vos années font dans leur printems? 
votre injufte préjugé tomberoit de lui- 
jneme : l’expérience parle pour mon 
fujet. 

C’eft donc ici la fin de l’homme ; lc- 
cueil de fa gloire mondaine ; le dernier 
& le plus terrible de fes jours. Payen , 
Mahométan, Déifte, Chrétien, tout 
pibrtel a fa place dans le tombeau ; & 
rien ne peut détourner la foudre qui 
doit les réduire en pouflière. Mourir; 
c’eft à jamais fe féparer du monde : c’eft 
quitter la terre fans retour , parents , 
amis , fortune , efpérances : c’eft rentrer 
tout nud dans la vile cendre d’où l’on 
étoit forti. Mourir ; c’eft laifter après 
foi un cadavre hideux dont l’odeur étouf- 
fe le fouffle : c’eft defcendre dans le fc- 
pulchre où féjournent la triftefle & l'hor- 
reur : c’eft feryir 4e pâture aux ve$ 
Tome III, i, 

„ • • o 
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qui , s’engraiifanT de la fubftance de» 
os , anéantiftent les relies miférables de 
l'humanité. Mourir; c’eft, nous apprend 
la foi , c’eft- à-dire Dieu même , paflër 
de la terre à l’incompréhenlible éternité : 


une balance fufpendue entre le Ciel 8c 
l’épouvantable abîme. Mourir , & mou- 
rir pécheur ; c’eft à jamais encourir la 
malédiéhon de Dieu ôc de fes Anges : 
c'eft devenir viéhme malheureufe de la 
fureur des Démons : ceft être chargé 
de chaînes brûlantes dans la profondeur 
de l’éternelle nuit: c’eft brûler fans es- 
pérance dans des flammes terribles 


quon doit fe précautionner contre des 
vérités dont le portrait épouvante la na- 
ture ? qu’en penfez- vous ? ■ • 

• L liftons pour un- moment l’impie 

fe travailler dans fon ht de mort, 
frémir : d’horreur au bruit d’un En- 
fer rugiftant dans fes entrailles , re- 
“donter pour la première fois uri Dieu 


c’eft comparoître devant le tribunal de 
lefus-Chrift pour rendre compte des 
actions de fa vie : c’eft être pelé dans 


philofophiques , mon cher Cléonime ! 
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h fuffbque : admirons dans le Chrétien 
mourant la puilTance de fa Religion y 
c’eft ici le jour de fon triomphe. 

Depuis longtemps fon ame gémilToic. 
dans l’attente (1) de cette h.-ureufe jour- 
née. Témoin des fcandales du fiécle , 
il mouroit chaque jour par la douleur 
de voir le Ciel outragé : il lui fembloiç 
qu’il vivoic trop long-temps fur une terre 
corrompue dont il n’étoit pas iir.polïible 
que la contagion infeétàt fa vertu. Son 
cœur, malgré les fentimens de fa balïefle, 
foupiroit pour la jouilfance de fon bien- 
aimé : il lui tardoit de le voir dans le 

». * * * * » ■ *'*.î 

( 1 ) Le mondain craint Sajncs ont déliré de mou- 
la mort , parce qu’elle eft rir -, & que Dieu même fa* 
la fin de Ces plaifirs : le vocable a leurs vœux a fou- 
Cbrétien la délire , parce vent anticipé le terme de 
qu’elle eft le commence- ^eur vie. Voir Dieu face f. 
ment de fa gloire -, c’eft face ! le coeur humain 
naturel. Quoique dans la pourrait - il craindre la 
préparation de Ion coeur le mort ? ch ! toutes les roue» 
jufte vécut éternellement fcroient- elles capables d’in- 
îur la terre fi c’étoit la vo- timider une ame faifie de 
loncé de Dieu*, la vie ce- l’idée d’un tel bonheur.' 
pendant . lui devient en- » Excufez mes traDfpotts , 
jiuyeufe : il lui carde d’êrre » difoic S. Ignace martyr 
délivré de fon corps de » à fes difciples ! je délira 
mon , puisqu'il l’empêche » oui que tous les tourment 
de jouir eufin de ce qu’il » d’Enfer inveftiilênt moa 
| aime *, l’aroour tend fans » ame : pardonnez , met 
celle vers fon centre ; voili » chers enfans ! je connois 
cequirendicilesfoupirsdu « tout le prix de mes fou- 
juftc légitimes. C’eft dans » haits ;■» ignojcite , filioli. 
Ce feus que les plus grands quid miki profit , egofeio, 

L ij 
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Z44 Le Chrétien' 
féjour de fa gloire par le delir de l’ai- 
' mer avec moins de froideur & plus de 
confiance. Jour foi tune ! jour plus beau 
que tous les jours du lîécle ! le trépas 
vous amené enfin ! les larmes vont donc 
cefTer de couler ! la Cour célefte s’avance, 
trop heureufe créature ! le char de triom- 
phe eft préparé ! Jefus Chrift vient cou- 
ronner fa bien - aimée ! quel Ange de 
Dieu poutroit dépeindre les transports 
du jufte à ce moment li déliré où il va 
prendre place parmi les bienheureux! 

* : Tel qu’un Roi au jour de fon facre 

2 ui s’exalte au milieu de fa nouvelle 
!our qui porte par-tout fon regard 
triomphant " y quifentfon aine fe fondre 
de plailir aux acclamations de tous les 
cœurs pour la profpciité de fon régné : 
ainli le jufte fait aux jours de fa déli- 
vrance d’indicibles trophées. La maladie 
qni l’attaque eft pour lui comme le lig- 
nai de laviétoire pour laquelle il com- 
battoi-t depuis fi longtemps : il fe couche 
dans fon lit où fon plus fier tyran , le 
corps , va être terrafle, comme un foldat 
fe jette fur les dépouilles d’un ennemi 
vaincu : jamais fa vertu ne fut plus dif- 
pofée à lignaler fon courage : fon œil 
prompt & vigilant a tout prévu : un mi? 

i wi 
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niflre , un crucifix, font le feul fecours 
qu’il réclamé pour fortifier fon cœur 3c 
foutenir fon bras. 

Ce moment décifif de la félicité de 
fon fort ne lui procure point la douceur 
d’un plaifir inconnu : la certitude où il 
étoit d’une prochaine délivrance avoit 
anticipé dans fon cœur les délices de 
fon heureufe tranfmigration, : l’efpéran- 
ce de jouir enfin de Dieu étoit pour lui 
Je plaifir de chaque .jour , comme cha- 
cun de fes jours fut la préparation à la 
mort. Combien de fois fo plaignit-il 
de la longueur de fon féjour parmi les 
habitans de Cédai ! combien de fois lui 
entendit*on faire l'hiftoire de fes funé- 
railles comme de l’événement le plus 
fortuné de fa vie! combien de fois, ja- 
loux du bonheur des Saints , répandit- 
il fon cœur enflé de foupirs fur le fépul- 
chre de fes freres défunts ! voici donc 
le jour où fes yeux apperçoivent la terre 
de fa patrie! je touche enfin, 6 Dieu de 
mon cœur! à la fin de ma courfe j 3c 
c’eft par le facrifice de ma vie que vous 
voulez confom mer en moi l’ouvrage de 
votre amour! lit triomphant ! vous allez 
donc être le théâtre de ma viéfoire , 
comme vous êtes la fin de mes combats! 
Me voici , trône de mes foupirs! voici 

L iij 
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l’efclave de vos précieufes chaînes ! mes 
bras font tendus } ma tête s’incline ! je 
vous abandonne mon corps j mais laif- 
fez mon ame bien-aimée s’envoler î 
Adieu, terre! adieu, mortels! adieu, 
miférable univers! depuis longtemps 
vous fûtes témoins de mes pleurs! le 
Dieu de mifericorde eflTuie enfin mes 
larmes. . . . Puis- je donc bien le croi- 
re, bienheureux que je fuis! mon bon- 
heur commence. . . . o Dieu de mon 
efpérance !... Je vais ( i ) donc 
mourir 

Ce n’eft donc pas ici un malade im- 
portun qui s’irrite des offres- mêmes 
d’une main compatilÇmte } qui dans la 
terreur dont il eft faifi défefpere tout 
ce qui : l’entoure. Le Chrétien i ce mo- 
ment èft comme un enfant qu’on re 
tourne dans le berceau : fa pofture e t 
décente & tranquille : on l’interroge , 


(i ) Quoi de plus tou- 
chant que ces paroles de 
S. François de Sales au lit 
de la mort. » Je chanterai 
» donc à jamais vos louan- 
ges, Seigneur! dit-il dans 
» les ttanfports ! mon 
a> coeur & ma chair fe font 
» réjouis dans le Dieu vi- 
ao vanr s mon ame a refufs 
» la coafolaiion : je me 


r> fuis fourenu de vous, ô 
mon Dieu ! ch me voilà 
y> confol£ ! Allons , mon 
» ame ! il elt tard ; 8c le 
« jour va finir ! » C'ctoit 
un Saint , répliquera- t’on » 
il eft vrai : mais ce u’cft 
que dans 'a Religion Chré- 
tienne qu’oa voit mourir 
ainfi. 
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il écoute : il foufcnt «à toutes les volon- 
tés ; 8c fans répugnance il avale l’ab- 
fynthe. Sa bouche s’ouvre ; mais c’efi: 
pour patler à fon Dieu , pour lui renou- 
vëller fon amour , pour le conjurer d’ac- 
cepter fon facrifice. Il fe tourne $ 8c d'un 
air bienfaifant il tend la main à fes 
amis ; il les confole de fa perte ; il les 
entretient de fon bonheur ; il les exhorte 
au nom de fon amitié à chérir la vertu. 

Il fe plaint ; mais c’eft à fon ame qu’il 
adrelie fes reproches , parce qu’elle fut 
•infidèle à fon Dieu , parce qu’elle ne 
l’aima pas alfez fouverainement, parce 
qu’elle n’a pas mille vies pour les lui fa- 
crifier toutes : il reprend le Crucifix , 8c 
demande qu’on le lailïe tranquille. 

Rien ici , mon cher Cléonime !. ne 
doit vous furprendre ; tout elt attrait 
dans la mort du julte : j’ai dîi vous en 
faire le portrait; peut-être jamais ne tamenii ' 
vîtes- vous mourir un Saint ? jufqu’ici 
le Miniftre a reçu le dépôt de la conf- 
cience ; 8c la bénédiction générale eft 

f >artie de fa main fur la victime humi- 
iée. Mais le cœur du malade poulie 
d’inquiets foupirs ; fa mere l’Eglife 
l’avoit prévu ; 8c elle s’emprelfe de le 
foulager. Déjà fes Lévites ont tout pré- 
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f »arc félon les intentions de fon amour; 
e lit de l’époufe eft orne, & la chambre 
eft éclairée de la fplendeur des cierges 
bénits. Le peuple dévot s’avance d’un 
pas égal & modefte : il entre , & voici 
que le Minière fe préfente , portant en 
forme de viatique Jefus - Chrift en 
main ! ici s’offre le plus touchant 
fpe&ade de la Religion. C’eft le Chré» 
lien que la mort & l’Enfer s’efforcent 
d’ébranler; 8c un Dieu qui s’empreffe 
de le fecourir : le Chrétien qui s’immole 
comme une viélime de douleur & d’a- 
mour ; 8c un Dieu qui defeend en per- 
fonne pour être témoin de fon facrifice: 
le Chrétien qui plus altéré qu’un cerf 
foupire après les fontaines de vie éter- 
nelle ; 8c un Dieu qui pour gage de fon 
immortalité lui donne fon propre fang 
à boire : c’eft le Chrétien moribond 
qui reclame fon maître Jefus-Chrift ; & 
le doux Jefus-Chrift qui vifire dans fon 
lit fon difciple mourant : prêtez l’oreille, 
dévote afïemblée ! 8c vous , Miniftre ! 
fufpendez-vous : ici l’Athlète Chrétien 
eft fon propre exhortateur! 

Percé jufqu’au fond du cœur ; failî 
des plus vifs tranfports de foi, d’amour, 
d’efpérance , la vertu de fon ame fur- 


i 
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monte ( 1 ) la foibleflfe de Ton corps. 11 
croife fes mains fur fa poitrine, tandis 
que Ton front s’épanche fur fes genoux 
comme pour les accufer d’irrévérence : 
un filence myftérieux tient ce fem- 
ble fes foupirs en fufpens : l’efprit de 
Dieu le faille j tout- à-coup fa bouche 
s’ouvre , & l’oeil fixé fur l’hoftie facrée... 
ô jour. . . 6 mon aine. . . 6 vous , le 
Dieu de mon cœur! daignez- vous donc 
me vifiter encore ! eh ! votre amour 
vous feroit-il oublier ce que vous êtes, 
& ce que je fuis! je confetfe , o mon 
Dieu! mes iniquités devant vous: in- 
grat ! je ne vous connus pas toujours : 
falloit-il donc un tel malheur à l’in- 
fortune de mon fort! mais c’en eftfaitj 
j’ai refolu de mourir de douleur } & je 
veux que d’un fiile de fang le repentir 
de mon ame foit gravé fur mdn tom- 
beau! je ne vous dirai pas , Seigneur ! 
que je vous aime : mon cœur eft entre 
vos mains: & vous fçavez que je vous 


CO Saint Pierre Noîaf- 
4'jc fcntant fa (jn appro- 
cher demanda le faim Via- 
tique : coronie il comprit, 
tjue le Minilire avançait, 
rout-à-coup il fauta de fon 
lit , fortit de la chambre ; 
fie s’abbatant fut la face, il 
Te traîna à genoux jufqu’à 


l'endroit où étoit le Prêtre 
avec le faine Sacrement : 
pojjible , s’écria- t’il , 
que mon Dieu daigne as 
yi/ïrer ï mais (on coeur ne 
pouvant loutenir le pobJ* 
de fon tranl'port , il rernba 
en foiblcllê. 
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aime! je vous dirai, Seigneur! que c’eft: 
pour vous que je me condamne à la 
mort : ô mon divin maître ! pourquoi 
ne mourus-je pas pour vous au milieu 
des roues ! eh ! que ne puis-jefceller ma 
téndrellë & ma foi du facrifice de mille 
vies! vous me promîtes de m’aflocier 
à vos Elus : votre promefle fit le bon- 
heur de mes jours , puifque vous deviez 
m’attacher à vous par des fiens éternels: 
qu’attendez vous Seigneur ! eh ne vous, 
aimerai-je donc jamais dans la plénitude 
de mon amour ! 6 précieux tombeau. ... 
& bien-aimé Miniftre. , . . ô célefte 
viatique. , . . venez, Seigneur ! entrez 
dans mon corps ! c’eft vous feu) que mon 
ame délire ! eh ! que mon cœur s’abî- 
mant dans le vôtre accéléré par fes trans- 
ports le dernier fouflfle de ma vie ! 

Voilà donc le Chrétien feul à feul 
avec Jefus-Chrift à ce moment qui va 
les unir pour l’éternité. Alors , alors 
tout ce que la vertu peut avoir de diviû 
fe retrace dans fon ame : non jamais , 
non, fon repentir ne fut plus amer y 
fou humilité plus profonde ; fon efpé- 
rance plus vive ; fon amour plus ten- 
dre ni plus fouverain. Il ne pleure pas 
fon péché ÿ fon pcché le perce , le ron- 
ge , le déchire. Son indignité ne i’huï- 
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«nilie p as à Tes yeux : il fe confond \ if fe 
rabaiüe au detTous du néant. 11 efpéroit 
.en Dieu : à préfent c’eft une confiance 
entière } c’eft une paix parfaite ; c’eft 
comme une fécurité pleine , ferme, 
inébranlable. Ses jours s’écouloient dans 
* l’attente de fon régné avenir j à ce mo- 
ment il s’arrache delà terre ; il ne veut 
plus vivre parmi les hommes j il invite 
fon ame à fortir enfin j il conjure les 
Cieux d’ouvrir leurs portes , les Anges de 
préparer fes voies , fon Sauveur J. G. de 
recevoir fon dernier fonpir. Qu'étoic-ce 

? [ue fa teudrelfe pour Dieu? delirs , e fa- 
utions , tranfports ? aujourd’hui c’eft 
l’amour , vi&ime , glaive , facrihcateur : 
il aime y mais il veut que fes feux édi- 
tent par tout ce qu’il a de cœur & de 
puiftance. Dans l’ardeur qui l’anime il 
fe dépouille de tout \ il prend congé 
de fes amis j il ferme fans regret le* 
yeux à la lumière j il dévoue fon ame 
aux fanglors , fon corps à la douteur, 
fes oftemens à l’horreur des fépolchresî 
plus il fouffre, plus fon amour eft trioov* 
phant : il veut que toute la nature eu- * 
ïanglante fon facrihce ; & il ne demandes 
pour le confommer que le Sacrement 
desmourans* 

, . L vf . 
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Ainfi l’Eglîfe prodigue tous Tes tré'- 
fors au moment décifir du fort de fesr 
enfans ; elle veut qu’ils paroiffent fans 
tache devant le Dieu de toute pureté. 
Elle fait couler fous la forme de l’huile 
Epi. Catho. le fang de Jefus Chrift dans leur ame 
s. jaco. c. j. | n fi rme q Ue j a violence du mal rendit 
peut être coupable de quelque foibleffe. 
Elle ordonne qu’en faveur de leur fa- 
lut fes Miniftres mettent en œuvre tout 
ce qu’ils on» de zélé , de puiffance , de 
vertu. . . . mais voici que le royaume 
de Dieu approche! le Chrétien entend 
la voix de l’époux qui frappe à la porte j 
le fiécle futur va commencer. 

Juftifié , tranquille , plein de jours & 
de courage , il reprend le Crucifix com- 
me le feul tréfor qu’il veut emporter 
dans le tombeau : fes yeux prefqu’éteinrs 
s’ouvrené fur ce Chrift, le plus cher 
objet de fon cœur. Alors tout fon efprit 
fe replie fur lui-même ; jamais fon 
amour ne fit peut-être de plus noble 
effort : il colle fes levres fur cette bou- 
che adorable d’où fortirent les oracles 
de fon efpérance : il infufe toute fon 
ame dans lame du crucifié } le voilà fans 
mouvement ! il a expiré , il n’eft plus : 
& fes mains , fes levres , fon cœur 4 
preâerit encore le crucifix d’une ten- 
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- Greffe (i) vivante... 6 mort du jufte, que 
vos attraits font preflans ! 6 mort du jufte, 
quelle impreflion faites - vous dans mon 
cœur! ômort du jufte, de quel furcroît 
de trifteffe opprimez-vous mes malheu- 
reux jours ! ô mort ! quand viendra le 
jour de mon trépas ! eh ! ne repofcrai-je 
donc jamais fur mon lit de langueur! 
non , non , ma vie ne fera déformais 
qu’un foupir étemel ? mort Chrétienne! 
vous ferez le fupplice de mon ame par 
l’éternité de vos délais! eh! <^ue fais-je 
dans ce miférable monde ou mon in- 
conftante vertu ne m’attache au Dieu 
de mon efpérance que par les liens d’un 
.rnour inconftant! 

Ces tranfports de vertu dans le Chré- 
i.‘ mourant ne doivent point vous 
h; : prendre , Cléonime! iis font l’effet s- Rem. de 
du mouvoir de la mort. A mefure que 
l'.ôiens s’affoibiiflent , l’ame reprend fa 
liberté en brifant les chaînes qui l’atta- 
chent aux fens. Alors l efprit devient 


(i ) Saint Jean-de-Dieu , 
Fondateur des Religieux 
Hofpitaliers.dits de la Cha- 
rité , Tentant approcher le 
moment de fa mort , Te 
leva de Ton lit ; mit les ge- 
noux en terrc^Sc preflanc 
le Crucifix entre Tes bras 
rendit le dernier foupir. 
j un corps mort demeura à 


genoux l’efpace de fîx heu- 
res , & dans la même atti- 
tude que le Saint avoir ex- 
piré : toute la ville de Gre- 
nade en Efpagne accourut, ' 
& Tut témoin de ce flnga- 
lier fpe&ade. Il mourut 
fous le règne dfc Philippe II 
fils de l 'Empereur Chailov 
Quint. 
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plus perçant; l’imagination plus vive; 
la volonté plus absolue , (k moins er- 
rante dans fes defirs. Supériorité de lu- 
mière qui frappe également l’impie aux 
approches de la mort : ce n’eft plus le 
temps de difputer ; la crainte ici réfoud 
tous les doutes & tous les argumens. 

Il comprend enfin que les convulfions 
qui l’agitent font les efforts d’une ame 
phyfiquementdiftinéte du corps; qu’une 
confcience criminelle eft un poids dont 
il faut tôt ou tard fentir la péfanteur.; 
qu’en fait de Reiigion les penfées d’un 
mourant font bien différentes de celles 
d’un mondain au printems de fes jours» 
Delà, c’eft dans ion ame comme une 
furieufe tempête qui l’enveloppe dans 
fes tourbillons. Ce n’eft plus ce cœur 
de rocher que rien ne pouvoit amollir > 
ce front d’airain qui bravoit les mena- 
ces du Dieu vivant: il a pâli d’effroi - x 
le miférable , à l’inftânt même que la 
maladie l’a frappé : l’idée d’une terre de 
malédiction (i) a fait frémir tous fes 


( t ) L'Enfer , cet Enfer l’idolâtre antiquité ». le» 
dont il eft tant parlé dans écrits des Auteurs Payens 
le monde même impie , en font foi. C’étoit alors- 
n’cft pas une invention de an lieu d’horreur ôc de ma- 
jolicique chrétienne ; fa Iediftion où féjournoîent 
Yoix tctrible fe fit entendre fes Erinnes, vengeredès fu— 
«Uns. les fiédes mêmes dî ries qui tourmentoient Us 


" 
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feffe mens : il s’eft abattu fur Ton lit com- 
me une vi&ime tremblante dont lefang 
. va bientôt couler : il n’a voulu pour con- 
fident de fa peine qu’un Confeffeur dont 
- pour la première fois il baifa la main : 
• vene { , approche ç , Minilire ! ma dou- 
leur ejl • extrême ! malheureux impie ! je 
fuis perdu ! . , 

Il faut donc un ConfelTcur à cet en- 
nemi de toute juftice qui faifoit de nos 
tribunaux des lièges de peftilence ÿ qui 
prenoit les Miuiftres du fantluaire pour 
des impofteursq qui dans fon cœur pré- 
féra l’Âlcoran du fils impudique d’Ab- 
dalla à l’Evangile du fils adorable de 
l’Eternel ! mais , c’eft bien de ta bou- 
che que doit partir le témoignage de 

» » 

* i 

âmes des mortels fcéîerats.' bien fondés , d’où vient 
De-là le cruel vautour qui donc condamnent- ils à U 
rongeoit le foie du iacri- mort l’impie te dcleursfyf- 
lége Tide *> la roue homi- ternes, 6c par une rétraç- 
cide qui tournoyant com- tadon éclatante rendent ils 
me la foudre brifoit les leur plume & leurs libelle* 
membres de l’impudique aux Enfers? le repentir de 
. Ixion; les furieux ferpens l’impie fur fon lie de lan- 
quidévoroient jufques dans gueur cft pour le public lx 
les yeux Tadultere Médufe. lcène de chaque jour : 
Serait - il poflible que la pourquoi donc s’obftiner 
juftice d’un Pieu qui fit pendant la vie dans des 
'rremblet tous les fiéçles ne erreurs que l’on prévoit 
fut aujourd’hui qu’un jeu devoir honteufemeot re- 
paçce qu’il pkîc aux Ecri- trader , 6c vrailcmblablè- 
vains Déiftes d’en douter? ment en vain, à lUieore de. 
C ïx r fi leurs doutes font, il la. incité 


Protêt, c 
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mon augufte vérité , dit le Seigneur a 
l’impie! mon nom refpeétable aujour- 
d’hui! mon Eglife fainte! mes facre- 
mens falutaires ! Tandis qu’autrefois tu 
vomiffois le blafphême contre ma ma- 
jefté, & l’époufe de mon Chrift ! la gloi- 
re eft à. moi fans doute j & toute créa- 
ture fléchit fous ma puiflance : le croiois- 
tu , maudit ! lorfque ru comparais ma 
▼ertu avec l’indolence des Dieux infen- 
fés? vous vires, ma juftice , Cieux ! Sc 
vous , terre ! quand pour un feul crime 
j’exterminai le plus cher de mes An- 
ges ! penfes- tu que ma foudre épargne ta 
tête , fclérat infâme ! toi , dont les for- 
faits furpaflent à mes yeux le nombre 
de tes jours ! tes crimes font gravés fur 
ton front , fur ma face la noirceur de 
tes outrages , & dans mon cœur brûle 
le defir de la vengeance ! va donc, mau- 
dit ! me fervir de viélime dans l’Enfer ! 

toi, tombeau! profite de fes dépouil- 
les ! fais de fon corps la pâture des vers, 
comme à jamais fon ame fera la proie 
des Démons! eh! que l’univers fcache 
que je réferve les memes fupplices à 
quiconque viole les droits de ma divi- 
nité ! 

- . Le Souverain Juge a prononcé la fen- 
tence j mais le criminel impénitent ref*- * 

t 

«1 
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pire encore: & vous , Cléonime ! croiez 
en cia moins au public qui vit (I Couvent 
l’impie mourir dans Ton défefpoir. C’eft 
ici , oui, que la crainte le perce jufqu’à 
la divifion du cœur ; en ce jour où la 


vérité l’opprime ; où fa raifon combat 
l’extravagance de fes fyitèmes ; où fa 
confcience devient fon accufateur , fon 
ju^e , fon tyran ; où il éprouve par lui- 
meme qu’il elt plus aifé de vivre en fé* 
curité que de mourir fans reproche. Ce 
que le crime a d’infâme, le tombeau de 
*tal , le Ciel de terrible, l’Enfer de re- 
doutable & défefpérant , affiége , fuffo- 
que, partage fon ame ; à la mort tout 
hange de face. Voyez; fa main tnem- 
lante cherche un appui dans fon bras 
immobile, & fe replie fur fa poitrine 
• pour lui reprocher la caufe de fes mal- 
heurs : d’un regard farouche il parcourt 
e qui l’entoure; fes yeux égares volti- 
gent; on diroit qu’il cherche un azile 
ans les airs. . . il s’agite ; il cherche 
: fuir; il invoque la mort; il ne veut 
• > vivre ni mourir ; la douleur le tranf- 
porte; h on n’accourt, ilfe précipite, 8c 
tombe de fon lit. 

Vous ne vices jamais de telle fcène, 
repliquez-vous ; le fpe&acle eft bien 
frappant. Mais qu’importe que vous 
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158 Ls ‘Chr £'t iïn 
n’ayiez rien vu , delà qu’en effet c T e(t 
ici le dénouement de la philofophie 
profane? je l’ai vu, moi, le Dcifte im- 
pie effrayer tous les efprits par le Dé- 
mon de fureur qui l’obfédoit dans fon 
lit de mort Ce n’étoit pas ici le ton 
d’un moribond languiffant qui s’exprime 
en de paroies foibles , entrecoupées : une 
furie, je ne fçais quelle horreur, l’ani- 
ma tout-à-coup d’un courage terrible. 
C’étoit un lion rugiffint qui faifoit tout 
trembler : vous eufliez dit que des lé- 
gions de Démons étoient entrées dans 
ion cotps. Il s’entrecombattoit comme 
une bète farouche qui ne peut arracher 
le trait qui la perce : c’étoit, à le voir & 
l’entendre , ou l’Enfer dans fon lit, ou 
fon lit dans l’Enfer*, un réprouvé vivant , 
viétime brûlante dans des flammes que 
nous ne connoilfons pas. Vous les exter- 
minerez , oui , Seigneur ! les ennemis 
de votre nom ; fur votre trône eft aiîife 
la vengeance! Dieu tout puiffant , com- 
me Dieu jaloux , Dieu terrible qui d’un 
regard anéantirez les univers , com- 
ment les mortels ofent-ils vous oppofer 
le front ! les impies ! croient-ils donc 
échapper à vos pourfuites , vous Dieu 
immenfe! dont le doigt étendit l’axe 
du monde? eh! par votre foudre qui 
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renverfe les tours des remparts » ne de* 
vroient-ils pas du moins comprendre» 
les infenfés ! ce que c’ell que le tonnerre 
de votre vengeance ? 

Et ne fut-ce que les terreurs inferna- 
les du trépas , n’en efi: ce donc pas afiez 
jaour nous apprendre à bien penfer, & 
à bien vivre ? eft-ce être heureux dans 
le tems que d’avoir à craindre d’être 
malheureux pendant réternité ? entrons 
dans les fépulchres des morts : ce n’eft 
qu’horreur , que triftefife , que fatalité. 
Mais leurs âmes immortelles ou non , 
que refte-t’il au mondain de fes vanités 
pa(Tées, je demande ?& les oflemens 
du jufte fouffrenr-ils d’avoir été les vic- 
times de la vertu? les plaifirs 5c la péni- 
tence ne font plus : falloit-il donc tant 
aimer ou craindre la mortification & la 
fenfualité du corps qui dévoient fitot 
finir ? Mais non , les âmes des morts ont 
leur fupplice ou leur récompenfe : ja- 
mais l’elprit humain ne comprendra que 
Dieu n’ait fait l’homme que pour fim- 
•plement mourir; 5c l’on doit travailler 
à devenir fige par- là même que l’on 
doute ( 1 ) fi les méchans obftinés feront 


(i) Il n’y a point de paix Saint l’a dit : s’ils ne crai- 
pour les méchans obftinés gnent point les jugcmcna. 
dans le ctime , l’£fprit de Dieu j ils font du mom» 
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t 6 o Le Chrétien 
un jour malheureux ; qu’eft- ce donc , 
lorfque la raifon prouve cette importan- 
te vérité dans toute Ton évidence ? quel- 
le différence entre le bon Chrétien Si 
le facrilége impie en matière de vocation 
& de deftinée ! ô Cléonime ! que la 
Religion Chrétienne a de puiffans at- 
traits ! & que vous feriez heureux s’il 
vous étoit donné de l’aimer un feul 
jour ! non , non le zèle qui nous anime 
ne cherche pointa vous tromper :enfans 
de lumière & de vérité , nous n’expo- 

* r \ • r 

Ions a vos yeux que ce que nous voions, 
& ce que nous Tentons : pourrions nous 
ne pas travailler à vous affocier à notre 
bonheur, vous , dont le falut intéreffe la 
gloire d’un Dieu que nous voudrions 
pouvoir aimer autant qu’il s’aime lui- 
même? 

t •' 

tourmentés par l’idée qu’ils s» huit jours à vivre ne pe»- 
®nt d’êtrç allez malhen- jj fcroic pas à fe prémunir 
reux pour —c pas les crain- » contre la damnation 
dre. » Qui a plus fujet de » eternelle quoique dou- 
» craindre fil judice, de- » teufe , auroir emicrc- 
s> mande M. Pafchal > ou » mentpardu l’efprit, c’eft 
sj celui qui doute s’il y a un jj toujours M. Pafchal : or 
jj Enfer , & dans la certi- » (î les pallions ne nous 
a» tude de fa damnation jj aveugloient pas , huit 
a» s’il exifte ? ou celui qui jj jours Ce cent ans font la 
si cft perfuadé qu’il exifte , j* même chofc , puifquc 
jj 6c dans lYfperance d’en jj cent ans de plaifirs paf- 
» être délivre par les mé- jj fent , & que l’éternité 
j» rites def a foi J Quicon- jj mallieurcufe peut euün 
» que n’ayant plus que -.j commencer. » t 
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Le fpe&acle que vous donne le Chrif- 
tianifme vous lailïe la furprife & l’ad- 
miration j'jusques là il devrait vous 
toucher pour une bonne fois fans doute. 
Ne convenez-vous point que la Reli- 
gion Chrétienne conftitue effentielle- 
ment 1 homme d’honneur Sc de bien? 
elle eft , dites-vous , la raifon humaine 
parfaitement foumife au Créateur } la 
probité qui fait le bon citoyen \ la jus- 
tice qui dirige, le Magiftrat j la pudeur 
qui décore les Vierges ; la réglé des 
mœurs la plus conforme à l’efprit de 
l’humanité : douceur , force , courage , 
gloire , liberté , telles font les préroga- 
tives du Chrétien dont malgré vous 
vous fîtes cent fois l’éloge. Que diriez- 
vous s’il vous étoit permis d’entrer dans 
fon cœur ? fi vous pouviez lire l’hiftoire 
de fon ame fur les lumières qui l’éclai- 
rent , fur l’amour qui l’embrafe , fur 
l’efpérance qui le fortifie , fur les déli- 
ces dont chaque jour il s’enivre ? Alors, 
alors, vous vous arracheriez du milieu 
de vous-même : vous tourneriez vos 
regard vers Dieu : vous faifiriez amou- 
reufement la croix : vous ne voudriez 
vivre & mourir qu’en efprit de vertu : 
vous foupireriez pour l’éternelle beauté, 
la nuit, le jour, les larmes aux yeux. 
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2T?i Le Chrétien - 
les cantiques en bouche , la tenclrefle 
au profond du cœur! qu’attendez- vous, 
trop ennemi de votre bonheur ! ne 
comprenez- vous point que tous vos mo- 
mens d’incertitude & de délai font 
|>our vous autant de couronnes perdues? 
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CONCLUSION 

de la fécondé Partie. 

j^A Religion Chrétienne fait des heu- 
reux \ la paix & la gloire dont l ame 
fidèle jouit en font la preuve : donc fi 
l’homme a de l’amour pour lui même , 
il doit être Chrétien ; puifque d’ailleurs 
hors de lEglife de Jéfus - Chrift il 11e 
trouve qu’oppiobre, que confufion, que 
malheur. Combattre le Chriftianifme 
foir par l’impiété de fes fyftêmes , foie 
par la corruption de fes mœurs, c’eftfe 
couvrir foi -même d’une honte éter- 
nelle : que peuvent l’irréligion & la li- 
cence contre la vérité fuprême ? Pré- 
tendra-t’011 que la Religion eft problé- 
matique , parce que des hommes auda- 
cieux entreprenent de la détruire ou de 
la deshonorer? Les prérogatives de l’E- 
vangile font pour ainfi parler une affai- 
re a’expérience : par conféquent tout ce 
qu’on pourroit lui oppofer a’impoftures 
tombe & fe confond de foi-même. Ne 
voyons nous point cju’il eft digne de 
lous nos éloges par-là même qu’il nous 


! 
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prefcrit la vertu ? fa tendrefie , fa force r 
fon efpérance , fa gloire, ne font-ce pas 
là des objets que nous touchons dejjps 
mains, & que nous voions pour imifi 
dire de nos yeux ? Quel Philofophe 
voudroit perfuader au Chrétien que fa 
foi eft vaine, tandis que le Chrétien 
fent dans fon ame qu’il ne croit pas 
envain, 8c que le Philofophe eft un 
fou ? Eft-ce au Déifte à faire des com- 
mentaires fur notre foi pratique? ou 
plutôt n’eft-ce pas l’hommè leul qui 
*• Corinth fçait ce qu’il penfe , 8c qui fêul peut 
C4 ‘ rendre compte de fes fentimens ? or 

nous lui donnons pour certain que la • 
Religion Chrétienne eft le plus cher 
objet de notre cœur, puifqu’elle nous 
conduit à Dieu j qu’avec elle nous fom- 
tnes en état de tout entreprendre 8c de 
tout foufrrir ; que nous aimons mieux 
couler des jours obfcurs dans la maifon 
de Dieu , que briller de tout l’éclat de 
la gloire mondaine dans les tabernacles 
des pécheurs ; que chaque jour nous 
gourons des délices infiniment fupé- 
rieures aux plaifirs du fiécle par la douce 
flamme qui nous brûle, par la paix qui 
régne dans nos âmes , par l’efpérance 
- qui nous anime : fentimens dont nous 
- - - feui$ 
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(èuls avons la certitude , puifqu’ils nous 

P énétrent, & qu’ils font à nous; qua 
erreur par fes fophifmes s'efforcerait 
envain de nous difputer ; & qui font 
dans nos âmes des impreffions beau- 
coup plus phyfiques que nous n’avons 
d’expreflions vives &c touchantes pour 
les décrire. 

Et c’eft* cette onétion de l’efprit de 
Dieu danS nos cœurs qui nous atten- 
drit fur l’aveuglement des hommes. Je 
ne dirai pas que leur impiété à cenfurer 
la Religion contre la raifon même , 
nous jette dans la furprife; ils blafphè- 
ment ce qu’ils ignorent : mais quelle **p«- Cath*. 
doulçur pour nous de voir nos rreres 
.en Jefus-Chrift fe rendre miférables 
par le mépris d’une Religion fi propre 
à faire des bienheureux ! votre fa lut 
nous a été confié, leur difons-nous; 
l’intérêt que Dieu prend à votre Don- 
heur nous rend chere votre félicité pour 
le prefent & pour l’avenir. Quel n’a 
pas été jufqu’ici le fupplice de vos jours, 
mortels ftupides ! & de quel poifon ne 
furent pas infectés même vos plaifirs ! 

Cette créature , le plus tendre objet de 
votre cœur , ne s’eft-elle pas changée 
pour vous en Démon d’Enfer, le tyran 
Tome III . ' M 
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de votre ame ? & quelque doux que foie 
votre fort préfent,ne convenez-vous 
point qu’un ver importun vous ronge 
«n fecret ? vous vous épuifez en foupirs, 
en projets, en intrigues laborieules : le 
jour tranfmet Ton infortune à l’autre 
jour que perfécutent des malheurs en- 
core plus défefpérants : vous n’ouvrer 
la bouche que pour vous plaindre de 
vos aventures tragiques -, & de la fata- 
lité de votre deftinée : c’eft toujours ou 
la haine qui vous attaque $ ou la mé- 
difance qui vous noircit j ou l’injuftice 
qui vous écrafe j eu votre propre cœur 
qui vous tourmente par l’ennui , par la 
jaloufte , par le dépit, par la vengeances 
& tout leremede que vous appliquez à 
vos maux , c’eft de conclure dans votre 
rage qu’il ne valoit pas la peine de naî- 
tre pour vivre ainft malheureux: com- 
ment donc dans cet état miférable où 
vous êtes , n’aimez- vous pas une Reli- 
gion qui par une vertu toute- puiflan te 
convertit en plaifïrs les chagrins même 
de la vie ? n’avez-vous pas oui dire que 
les Saints jouilToient d’une tranquillité 
parfaite au milieu des orages du monde? 
qu’ils faifoient le bonheur & la gloire 
«tes cités ? que l’amour de Jefus-Chrift 


/ 



Digitized by Google 



PAR. LE SENTIMENT. iSj 

leur tenoit lieu de fortune , de renom- 
mée , d’empire ? & qu’enfin leur mort 
prétieufe devant Dieu les a fait palfer 
de la terre au féjour de l’immortalité ? 
auriez-vous à vous plaindre fi , comme 
eux , vous portiez dans vos cœurs le 
tréfor de la fagefTe ? fi vous étiez hono- 
rés au milieu du peuple ? fi dans la car- 
rière du monde l’Ange du Seigneur 
marchoit conftamment à votre droite ? 
auriez- vous à vous plaindre fi la terre & 
l’Enfer ne pouvoient rien contre vous ? 
fi vos projets & toutes vos entreprifes 
réufïîfioient félon vos defirs ? fi , affran- 
chis de tout efclavage , vous goûtiez en 
Dieu les douceurs d’une liberté parfaite? 
hé ! feriez-vous à plaindre fi , après avoir 
coulé ici -bas des jours bienheureux, 
vous deviez voir à votre mort les Cieux 
s’entrouvrir ; les Anges célébrer vos 
vi&oires; Jefus-Chrift préparer de fes 
mains votre couronne , & vous faire 
afTeoir au milieu de la Cour célefte fur 
les trônes de l’éternité ? mortels infen- 
fés ! la Religion Chrétienne vous promet 
toutes ces chofes fur la parole d’un Dieuj 
hé ! vous vivez comme s’il n’y avoit ni 
Evangile fur la terre , ni de récompenfe 
dans le Ciel , ni même de fupplkes 

* M • • 
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dans l’Enfer ! efl--ce là penfer .en hom* 
mes raifonnables ? qij’ave?; - vous ^ 
répondre ? 

Vos préjugés contre le Chriftianifme , 
vos doutes , votre incrédulité , ne fçau- 
roient ici juftifier votre conduite : l’er- 
reur fans doute ne peut rien contre U 
vérité. L’homme Chrétien, je vous de- 
mande , cefle-t’il d 'être heureux parce 
que vous fufpcétez fou bonheur ? N’y a 7 
t’il donc plu? de royaume éternel à ef- 
pérer , depuis que vous vous êtes mis en 
rête que notre efpérance étoit vaine ? 
eh ! eft-ce à dire qu’il n’y a ni paix pour 
le jufte , ni Paradis pour les Saints , 
parce que vous révoquez en doute les 
myftères de la foi &ç les privilèges de 
la vertu ? 

Vous prétendez que nous exagérons 
la grandeur dte notre félicité : mais quç 
vous faut-il donc pour vous bien con- 
vaincre ? attendez - vous que nous en-r 
couvrions nos flancs pour vous fairç 
voir le royaume dç Dieu caché dans 
nos âmes ? ne devez-vous pas nous en 
proife Ppr notre parole , nous , qui con- 
fondrions plutôt d’être écrafés par 1^ 
foudre que de trahir la vérité ? Eh ! com- 
l^çfitçhçrçheripns-nousà yous tromper^ 
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*oüs , que la loi nous ordonne d’aimer 
fincérement , & à qui nous fommes 
toujours prêts de facrifier notre propre 
bonheur ? 

Mais encore la parole d’un Dieu ne 
peut- elle donc rien fur votre incrédulité? 
Jefus-Chrift n’a-t’il pas dit & redit que 
' fon joug étoit doux \ 6c que c’étoit en Math. «. t 
lui que nous devions trouver le repos 
de nos âmes ? 6c li en effet fa charge 
n’étoit point légère, dites-nous donc 
par quel preftige la joie de l’efprit eft 
fî profondément gravée dans nos cœur9 
humiliés , 8c fur nos fronts pénitens ? 

O Cléonime ! fi c’eft un plaifir que de 
connoître ie don de Dieu! fi c’eft un 
plaifir que de s’attacher au fervice de 
Dieu ! fi c’eft un plaifir que de vivre 
dans l’amitié de Dieu ! non , non , toute 
la nature s’attendrit au feul nom du 
Dieu des beautés : la douceur de fa 
préfence arrache de plaifir lame du 
milieu d’elle-même : 8c ce n’eft que 
par miracle que le cœur humain foutient 
fans mourir de joie le poids de fo» 
amour. 

Vous ambitionnez le vrai bonheur^ 

& vous ne voulez pas comprendre que 
h feule Religion Chrétienne fait de* 

Miii 
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' bienheureux. Qu’allez - vous chercher 
des plaifîrs qui crucifient lame & le 
corps; & qui par là- même qu’ils font 
hors de Dieu ne font que pure vanité ? 
n’avez-vous jamais vû le riche languir 
au milieu de fes tréfors ? le Héros s’en- 
nuyer de toujours conquérir? le volup- 
tueux fomineiller dans le fein de fes 
luxures ? retournez donc fur vos pas y 
vous avez manqué la route : ce ne font 
ni des richefles qu’il vous faut , ni des 
conquêtes de Provinces , moins encore 
des voluptés brutales. Un cœur fou- 
iccleGafli. m is à la raifon , èd la raifon à la vertu y 
M ' voilà le centre de votre félicité. Alors 
la volonté de Dieu fera la réglé de vos 
defirs; vous ne vous occuperez que da 
foin de lui plaire ; il fera votre confeil , 
votre prote&eur , votre ami ; avec le 
bonheur de le fervir vous aurez celui 
de goûter les charmes de fon amour. 
Alors rien ne vous manquera : ou fi 
quelque chofe vous afflige , ce ne feront 
cjus les délais de la mort qui retarde- 
ront pour quelques momens encore 
l’avénement de votre régné futur : eft- 
il poifible qu’il * faille tant vous preffer 
pour vous engager à prendre place par- 
«ailes bienheureux! 
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Et n’allez pas vous épuifer en recher- 
ches pour trouver ce Di^u hors du quel 
il n’y a point de vrai plaifir y la feule 
Religion Chrétienne /mon cher Cléo- 
nime ! eft fon organe & la difpenfatrice 
de fes couronnes. C’eft à cette Eglife 
qu’il a voulu que vous fulîiez attaché, 
comme c’eft elle qu’il a choifie pour 
fon époufe bien-aimée. Entendez corn* 
nient le tonnerre gronde fur la tête des 
ennemis de la croix : penfez-vous que 
contre les oracles d’un Dieu ils puiflent 
détourner la foudre par des argumens ? 
Les Seétaires parcourent la terre & les 
mers pour faire des Profélites ; leur 
fenrence de mort eft portée l’Enfer 
verra groflïr fes vi&imes par la damna- 
tion des Profélites tic des Se&aires : quel 
peut être l’héritage des peuples incir- 
concis qui prétendent arriver au Ciel 
par des voies que J. C. n’a point tra- 
cées?Ici furtout les attraits de la Religion 
font triomphans ; jugez , Cléonime r 
s’il eft po lubie de leur réfifter. Dans h» 
„ Religion Chrétienne on régie fes mœurs 
fiir les préceptes de la raifon , Sc les 
loix de l’humanité : on fait fa gloire & 
fes plus cheres délices delà vidtoire fur 
lies pallions : & fi l’on tombe dans quel- 
r que foiblefte , on trouve des remèdes 
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efficaces pour les infirmités fie fo» 
ame. Hors de la Religion Chrétienne 
on porte la licence jufqu’à violer le droit 
fies gens : on regarde les penchans com- 
me des préfens d’une nature fage de 
prudente : &: par un arrêt que diéta le 
Juge fuprême , la bénédiction du Mi- 
nière propice ne fert de rien pour la 
grâce du criminel. Dans la Religion 
Chrétienne on vit dans un commerce 
familier avec Dieu : on coule des jours 
paifibles à l’ombre de la vertu : on 
compte pour le premier titre de fon 
rang le caractère d’homme d’honneur 
& de bien. Hors de la Religion Chré- 
tienne on ignore même ce que c’eft 
que la Divinité : on ne jouit de la paiï 
de fon cœur, ni dans l’amour du cri«* 
me , ni dans l’étude de la fageffe : on 
rougit de paroître vertueux j & l’on 
fe fait comme une efpéce de gloire de 
pafler pour illuftre libertin. Dans la 
Religion Chrétienne on creufe fon tom- 
beau d’une main tendre & généreufe : 
plus on approche de fon terme , plus 
on fe réjouit dans le Dieu des vivans : 
on meurt : & l’on commence à vivre 
& à regner avec Jefus-Chrift. Hors de 
la Religion Chrétienne on s’effraye au 
feul nçjn du trépas : plus on pencb^ 
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Vers le fépulchre , plus on fent frémir 
d’horreur le profond de fes entrailles : 
on expire : & comme l’éclair l’on def- 
cend dans les Hammes de l’éternité. 
Aveuglement d’efprit ! qui peut te com- 
prendre ? comment en pervertifTant la 
roi du Chrétien, Philofophie profane! 
«fouies- tu les lumières de la raifon , cet 
illuftre appanage de l’homme! 

Mais voici un raifonnement qui ter- 
ralfe routes les ie&es des impies & des 
libertins : vous allez en eue frappé , 
vousCléonime ! ou bien convenez que 
votre ame eft obfédée du Démon du 
vertige & dii dcfefpoir. Mais d’abord 
mettez-vous bien dans l’efprit que le 
tombeau eft la fin de l’homme j & que 
de quelque courage que vous vous pré- 
valiez , voui ferez bientôt parmi les 
morts de nos cimétieres. Que les vani-, 
tés du fiécle foient piquantes, fterdes , 
douces, infipides , dignes' d'éloge . eu 
deshonorantes \ les vanités du fiécle 
palTent , & s’enfeveliftlnr chaque jour 
dans le fépulchre avec le mondain lui— 
• même au milieu de fes années : c’eft là 
que dorment fous nos yeux les hommes 
des. fiécles paffés, Héros, Conqucrans, 
J?9temats > tous les Légillateurs avec les 
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peuples qu’ils inftruifirent. Vous lilefr 
actuellement mon ouvrage ; mais vou»: 
& moi iifparoîtrons bientôt de ce mon- 
de $ & nous ne ferons dans un fombre 
caveau qu’un amas de mêmes ofTemens î. 
voilà ce qu’aujourd’hui vous devez vous 
dire & non pas demain, puifque peut- 
être demain vous ferez mort. En mou- 
rant dans le péché , votre aine , difons- 
nous , defcend dans l’Enfer pour y brû-^ 
1er à jamais dans des Hammes épouvan- 
tables : tout meurt avec vous , dit la 
Philofophie moderne, vous rentrez dans 
votre premier néant : jufques- là vous 
fentez qn’il s’agit ici de l’affaire la plus 
importante , de votre intérêt le plus, 
tendre & le plus prefTant. Dans cette 
diverfité defentimens qui forme aujour- 
d'hui un point de controverfe entre les 
Chrétiens. & les impies , repréfentez- 
vous donc que vous êtes planté au mi- 
lieu de ce vafte univers dans une région? 
que nous appelions la terre : que Tous 
vos pieds eft allumé pour vous un feu*- 
terrible , fi vous vivez.en méchant hom- 
me^ comme des couronnes immortelles, 
font également fufpendues fur votre- 
tête pour récompenfer votre vertu : que 
de. plus le. tems preJûfe pour prendre. 
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votre parti ; puifque la mort qui chaque 
jour ravage nos villes , & qui peut-être a 
ce moment eft cachée dans vos entrailles 
fans que vous le fâchiez, eft le terme 
où fe décide votre fort pour la bienheu- 
reufe ou malheureufe éternité : voilà 
d’abord ce que nous , Chrétiens , vous 
donnons pour pofitif. Votre efpérance 
& vos terreurs font vaines , vous difent: 
les incrédules : vous mourrez bientôt;, 
mais votre ame mourra aufïî ; il ne 
Teftera de toute votre perfonne que 
quelques olfemens dans le creux du; 
tombeau ; ce fera comme fi vous n’aviez 
pas exifté. A préfent partez de ces deHX 
fyllêmes , vous , Cléonime! il n’eft pas. 
queftion de renvoier aux écoles cette-- 
importante décifion ; l’affaire ne regarde; 
que vous feu 1 ; vous avez une ame; ( 
c’eflà vous & non aux Controverfiftesà 
pourvoir à fa deftinée. Je ne dirai pas- 
que la vie du mondain eft importune,, 
lalfante , cruelle , bizarre ; & que quand 
bien-même tout mourroit avec vous ,, 
vous devriez vivre en Chrétien , puis- 
que la vertu a bien plus de charmes- 
que la volupté fans doute: un objet plus: 
intéreftànt vous touche ;.c’eft une éter* 
«ité. de. gloire, ou. defupplices ;.tcvu ka 
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tefte patte. (Je fuppofe que vous vouîe* 
vous entendre ; & que dans une matière 
lî férieufe vous ne prétendez point faire 
l’Efprit fort. J Vous convenez bien que 
la queftion dont il s’agit ici eft dumoins 
problématique ; que rien ne vous con- 
vainc pleinement que Jefus - Chrift 
foit un impoftenr • que votre ame meure 
avec le corps ; que l’Enfer n’exifte que 
dans l’imagination \ & qu’après cette - 
vie il n’y ait réellement point d’éternité 
future : il doit vous fuffïre , pour douter 
du moins, que tout le monpe ne penfe 
point comme vous ; & vouloir faire 
ici l’homme perfuadé , c’eft lâchement 
trahir fa penfee , c’eft hazarder un men- 
fonge impoflible. Si donc ce n’eft que 
d’un peut être que vous faites tout votre 
appui } s’il peut arriver qu à votre mort 
vous defcendiez dans le fein des flam- 
mes éternelles j que faites- vous , lorfque 
vous confiez à L’incertitude la terrible 
affaire de votre fallu ? Ne devez -vous 
pas du moins chercher à éclaircir vos 
doutes fur une matière qu’il vous impor- 
te fi fort de bien entendre ? eh! fi com- 
me voui dites, le Chrétien fera bien 
trompé s’il n’y a point de Paradis, êtes- 
vous conféquent lorfque fur une telle 


Digitized by Google 



* À K IE SENTIMÏN'T. trt 
fuppofition vous renoncez à l’ertpérance 
en Jefus-Chrift, comme fi en effet Dieu, 
l’Evangile, la vertu , n 'croient que des 
chimères ; & que par votre n porta fie . 
vous vous exportez à devenir dans 1 En*- 
fer lavidtime du Dieu vivant? ftupidiré 
desmortels ! vous faites pâlir les ( ieux! 
ô Dieu! quel Démon nous féduit ôc 
nous entraîne ! ne reçûmes-nous donc 
la rairton que pour nous précipiter en 
inrtenfés dans l'abîme de tous les mal*- 
heurs ! Que le Pyrrhonien doute de 
l’exiftence de Dieu : que le Spinofirte 
prortcrive indiftm&ement toutes les Re- 
ligions- : que le Matérialifte faffe rton 
Paradis de l’agrcable rtéjonr de la terre : 
Pyrron , Spinorta , & les autres peuvent 
s’être trompés ; de plus grands génies 
Soutiennent l’opinion contraire. Hé ! s’>l 
eft vrai qu’il exifte un Etre rtuprcme! 
s’il eft vrai que le Fils de Dieu ait donné 
un Evangile à l’univer$ ! s’il eft vrai que 
dans l’autre monde le genre humain rte 
parrage en Elûs & en réprouvés ! quel 
malheur pour vous , Cléonime ! de ton> 
ber de votre lit dans l’Enfer; & de ré*’, 
foudre vous-même rton problème éton- 
nant par l’expérience de rtes flammes! 

Les doutes philortophiques yous coo- 
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duifent ici fans que vous le fçachiez ü 
la plus haute extravagance , c’eft le de- 
felpoir y je ne dis pas dans votre coeur ,, 
mais dans votrejconduite j je veux vous 
le faire fentir, & il n’eft pas douteux 
que vous n’en foyiez effrayé. La Reli- 
gion Chrétienne n’a pas pour vous tous 
les degrés d’évidence , dites-vous : il 
n’eft pas étonnant , puifque vous fermez 
les yeux à fa lumière, & que vous ne 
lifez que les ouvrages qui la combattent :• 
de là que faites-vous ? c’eft que vous 
ne croiez ni n’obfervez rien de ce qu’el- 
le. prefcrit , & que vous vous endormez 
tranquillement fur Les dangers dont 
elle vous menace. C’eft donc à dire 
que s’il y a un Paradis à efpérer, vous 
vous bornez en attendant aux plaifirs 
de la terre : que fi Dieu doit vous ju-r 
ger en rigueur de juftice , vous confen— 
tez d’encourir fa vengeance : que s’il y 
a un Enfer , vous br&lerez courageufe- 
ment au milieu de fes formidables bra- 
fiers. Ce n’eft pas ici le fyftéme réfléchi 
de votre philofophie; vousn’êtes ni alTez'. 
infenfé, ni allez audacieux j mais c’eli 
le langage de vos mœurs , ce qui re- 
vient au meme. N’eft-il pas vrai que 
vous ne fçavez. point d’une, fcience. cciv 
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taine , fi Dieu à la mort ne récompen- 
fe point les bons , & s’il ne punit point: 
les rnéchans, vous n’oferiez répondre 
fur l’affirmative : le Ciel , la terre , vo«* 
trecœur, votre crime font contre vous.. 
Quelle eft donc votre fureur , & à quel 
malheur vous expofez-vous , lorfque 
vous vous mettez dans le cas d’être 
damné, fi en effet il y a un lieu de ma— 
lédiélion éternelle ? n’eft- ce pas comme- 
fi vous difiez j lesfupplices dont la Re- 
ligion Chrétienne menace les impies» 
font frémir : feroit-il donc pollïble que 
lîhomme dût brûler en corps & en ame 
dans le fein des flammes dévorantes ? 
Je ne puis croire que Dieu venge fon 
nom par une fi fatale deftinée : quoi' 
qu’il en foit, fuivons toujours nos pen- 
chans j l’événement m’apprendra s’ils- 
font innocens ou coupables : pourquoi; 
me priver des plaifirs de la vie pour 
une gloire fufpeéte , ou par la crainte 
d’un châtiment incertain? mes jours» 
fil r la terre doivent être bien courts j, 
j;ai déjà pafTé la moitié de ma vie j 8c 
qu’eft-ce que la vieillefTe la plus avan« 
cce en œmparaifon de l’éternité qu’on> 
me promet & dont on me ménace ? 
mais, vivons toujours au hazard. : s’il 


Digitized by Google 



l$ô Lé CHRirïifi 

fi’y a point d’autre monde , j’aurai (o 
jours goûté les douceurs de celui-ci j Si 
fi mon ame eft immortelle. . & fi 

la porte du Ciel m’eft fermée. . . & fi 
du fépulchrë , je dois defcendre dans 
l’Enfer. ... tu (arrêtes , Prudence de la 
chair! le doute de tes penfées étouffe 
avec ton fou file l’impiété de tes b!af- 
phêmes! Ainft, ainii , ta propre bouche 
prouve à la face de l’univers le vertige 
de ton erreur , & par un arrêt de ré- 
probation te dévoue au défefpoir de 
ton fttplice ! a prefiige ! ô rage du cœur 
humain! depuis quand l’homme fe roi- 
dit-il contre l’excès du malheur ? quel 
courage infernal ! eh ! foinmes-nous 
donc des furies ? fi le jugement fuit la 
mort ; mon forr eft à plaind e , car je 
vis en infâme! s’il y a un Paradis j in» 
failliblement la porte m’en fera fermée y 
je borne ma félicité aux plaifirs de la „ 
vie ! fi l'Enfer eft le prix du libertina- 
ge , certainement à jamais je b. ûterai 
avec les Démons, car je ne celle de 
proftituer mon corps par les horreurs 
de la volupté ! ie ne fçais fi la Religion 
Chrétienne eft faufiej mais fi elie eft 
vraie , je fçais que je ferai éternelle- 
ment nuiluuiwux , puilque je m’obftme 
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a braver fes loix ! ô Cléonime ! pouvez- 
vous donc (i) pour les plaifirs de quel- 
ques jours facriher ainfi votre ame bien- 
aimée ? comment dans une incertitude 
C\ fatale vivez-vous tranquille au mil» t 
de vos crimes ? eh ! que devenez- vou , 
ii en effet votre téméraire fécurité vous 
coûte bientôt dans l’Enfer les larmes 
d’un repentir éternel! 

Religion Chrétienne ! vous êtes Tem- 
pérance & le défefpoir des mortels: vos 
oracles cachent la vie & la mort ) le 
Ciel , la terre , l’Enfer Tatteflent ! ô ouiï 
l’impie périra j la vérité fuprcme infé- 


( 1 ) »Péfom le gain te 
» la perte en prenant le 
3» parti de croire qu’il y a 
» une vie éternelle , dit M. 
y> Pafchal : Ci vous gagnez, 
» vous gagne* toutj li vous 
s» perdez , vous ne perdez 
y> rien ; pariez donc fans 
3) héliter que Dieu exilée. 
n Oui il iaut gager , ré- 
3 ï pondez - vous : mai* je 
s» gage peut - êcre trop r 
» mais comment ! quand 
» vous n’auriez que deux 
3» vies à gagner pour URe -, 
3> vous devriez encore ga- 
3> ger : & s’il y en avoir 
s» dix 1 gagner , vous fe- 
» riez imprudent de ne 
3> pas hafardev la feule qui 
3 » vous relie pour en gagner 
» dix à un jeu où il y a pa* 


33 reil hafard de gain 8c dë 
y> perte : mais par rapport 
33 a Dieu il y a un: infinité 
3> de vies infiniment heu- 
s> reufes i gagner avec pa- 
3 » reil Hafard de perte Oc 
33 de gain : te la vie mon- 
» daine cft fi peu de choflr 
i» 3c de (î peu de durée qu’il 
m y a de la folia de la mé- 
» nager St de n’en point 
» faire le facrifice en It 
33 belle occafion. 3 s Ce rai» 
fqnncmenr de M. Pafchal 
cil tout - à - fait convain- 
cant , l’incrédule n’en 
peut difeonvenir : qu’il 
convienne donc que c’elt 
avoir perdu l’efprit que de 
ne pas vivre en bon Chré- 
tien fous le prétexte de 
incertitudes.. 


iSz Le Chr^ttin’ 
ra l’arrêt de fort ûipplice dans le tré- 
for de vos loix ! je luis donc à vous j 
l’amour & la terreur me l’infpirent ;; 
vous êtes rrop aimable pour vous »efu- 
fer mon cœur j mais encore rrop ter- 
rible pour vous abandonner fans allar- 
mes ! Religion Sainte ! foyez mon guide 
& mon flambeau dans la carrière du 
falut : c’tft à vous feule que je confie 
la deftmée de mon ame. 
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RÉSUMÉ. 

Xj’ Amour eft plus fore que la mort : camî. <• 5» 
je vous aimois en Dieu, ô homme! 8c 
» l’orée de vous pourfuivre , j’ai tâché de 
vous gagner à Jefus-Chrift Ton fils. Et 
d’abord je vous ai oppofé le lp;£tacle 
de l’univers. Frappé de la gloire qui 
vous entoure , vous avez Héchi les ge- 
noux devant l’auteur qui fit en vous, 
hors de vous, &c pour vous tant de 
merveilles. Votre cœur pourtant a re- 
fufé de s’humilier à fon tour : mais fa 
léfiftance a cefle de vous furprendre 
par l'hiftoire de Ton crime que vous, 
avez apprife : vous avez compris qu’il 
vous falloir une main divine pour vous, 
conduire & vous affermir dans les fen- 
tiers de la juftice. En effet le Ciel eft 
venu à votre fecours : il a parlé , & la 
certitude de fa parole vous a confirmé 
dans la foi & l’amour de fes oracles. 

Vous avez examiné ces oracles; tout à- 
coup le tréfor de la fcience fublime s’eft 
ouvert à votre efprit : vous avez vu ce 
oue c’étoient que les delTeins de Dieu 
£jr vous , la nobleife de votre origine.» 
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Inaître : alors a commencé 1 epoque de 
yorre régné fur la terre. Votre nom eft 
monté jufqu’aux Cieux par l’alliance 
que vous avez faite avec la Religion 
Chrétienne, cette fi augufte fouveraine. 
Toutes les richeftes du monde ne fe- 
raient pas le prix d’une partie des trefors 
dont elle vous a enrichi. Les ennemis 
de votre gloire font humblement abattus 
à vos pieds la chair qui troubloit votre 
jrcpos ’ y lemonde qui vous infatuoit de fes 
pompes y le Démon qui vous endormoit 
par les preltiges. La loi qui vous dirige > 
vous honore autant qu’elle vous per- 
fectionne : c’eft la loi de la vertu , loi 
de la raifon que dicta l’oracle des 
. loix éternelles. Vos yeux ne verfent 
plus des larmes fur les malheurs de vos 
jours : c’eft fur votre tête un cafque 
impénétrable qui repouiïe tous les traits: 
un événement fâcheux eft pour vous 
une victoire : 5c lorfque le danger 
vous prefle, c’eft alors que votre front 
devient plus ferein. Vos projets,vos con* 
quêtes, vos trophées, c’eft l’amour de J, 
C. : avec lui vous êtes véritablement Sei- 
gneur, véritablement héros, véritableT 
iTient Roi. Ce font dans votre ame de$ 
^élicçs céleftes qui font de vous 
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bienheureux : vous regnez j 8c vous êtes 
-dans l’attente d’un régné infiniment 
plus glorieux encore : auriez-vous cru 
<jue fous l’humilité de la croix fuflent 
cachés les préfages d’une telle félicité ? 

A préfent venez attenter , vous Phi- 
lofophes ! fur la foi de l’homme Chré- 
tien. Dites*- lui que fon efprit & fon 
cœur extravaguent dans l’art de connoî- 
tre & d’aimer ! hérifiez - vous d’argu- 
mens fophiftiques pour lui prouver qu’il 

f rend fes rêves pour des imprelîions de 
Efprit divin! faites-lui même un crime 
de ce qu’il a la foiblelTe de croire , voir 
8c fentir ce qu’en effet il voit & qu’il 
fent ! n’avez - vous pas honte de tyran- 
nifer ainfi le bon feus ? de combattre 
en autrui la vérité que vous ne con- 
noiffez pas ? de deshonorer en votre 
perfonne & l’Ecrivain avec fon art d’c- 
crire, & les fciences avec leurs princi- 
pes , & le raifonnement naturel avec fes 
élcmens ? 

La variété des matières a peut - être 
jetté la confufion dans votre efprit , 
vous Cléonime , pour qui elles font 
écrites j & tout ce que vous avez peut- 
être retenu de votre leéture , c’en que 
iouvrage eft intitulé, it Chrétien par Le 
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fcnùmtnt. Lifez- nous du moins ici d’un 
œil attentif , voici des réflexions inté- 
teftantes & concifes que préfente ce 
traité de la Religion Chrétienne qu’il 
vous importe tant de connoître Ôc 
d’aimer. 

Vivre fans culte , c’eft combattre 
i’exiftence d’un premier erre j & com- 
battre l’exiftence d’un premier être , c’eft 
porter la folie au fuprème degré de l’ex- 
tiavagance. S’il n’eft point de Dieu, 
qui forma donc cet univers dont les 
beautés vous enlevent ? & s’il eft un 
Dieu créateur, n’aura- t’il donc, ce Dieu, 
le pouvoir de fe faire obéir par fa créa- 
ture .^L’homme connaît malgré lui qu’il 
dépend d’une caufe fupérieure; il y a 
donc une loi fecrette qui lui fan fentir 
1 j devoir de l’obéilfance : de quel pré- 
texte peut-il s’autorifer pour étouffer le 
cri de la raifon qui reclame dans fon 
cœur les droits de la Divinité ? Ou- 
blier un Dieu bienfaiteur, c’eft être 
un monftre d’ingratitude : méconnoître 
un Dieu créateur , c’eft s’établir contra- 
dictoirement l’auteur de fa propre exis- 
tence. 

L’homme porte dans fon ame une 
lç)i de péché 9 donc il a été vicié par quel* 
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qu’efprit ennemi de l’efprit de Dietï 
qui fait tout bien , & qui détefte le 
mal. 11 n’étoit pas en fou pouvoir de 

{ >révaloir contre cet efprit méchant ; il 
ui eût fallu furmonter la nature perverfe 

? iui le tenoit elle meme affervi} Dieu 
eul pouvoit l’affranchir , comme lui 
feul pouvoit lui fairè connoître le mal- 
heur de fon efclavage. Quelles étoient 
les erreurs des fiéeles avant la defcente 
du Chrift ? & de quels crimes les peu- 
ples idolâtres ne fouillerent-ils point 
Inhumanité, même par fyftême ? la eon- 
noiffance parfaite que nous avons' au- 
jourd’hui du bien & du mal eft une 
preuve certaine que le Ciel a fait en- 
tendre fes oracles. Prétendre que l’ef* 
prit humain peut prévoir l’avenir, c’eft 
élever l’homme au-deflus de fa fphère : 
ne pouvoir combattre la conformité de 
l’événement avec la prophétie, e’efl être 
forcé d’admettre la révélation. 

Nous pouvions être punis de notre’ 
péché j mais notre fupplice ne pouvoit 
point réparer l’offenfe d’une Majefté in- 
finie : il falloitpour l’entiere réparation 
la médiation a une perfonne divine : 
pourquoi le Verbe ne fe feroit-il pas 
çffert pour viétime , puifqu’il s’agifloit 

dt 
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de réparer un outrage fait à la Divinité ? 
La réconciliation de l’homme venoit à 
la fuite de l’expiation de fon crime par 
le Fils de Dieu ; tout en Jefus-Chrift 
fmd’unmérite & d’un prix infinis. Notre 
pardon fcellé de fon- fang a quelque 
chofe d’inconcevable : mais la furprife 
cefle, fi nous nous formons une jufte 
idée de la Divinité : le Dieu du Ciel 
eft le Dieu d’éternelle miféricorde. . 

L’événement a juftihé les prophéties ; 
il y a donc eu des hommes infpirés , 
puifqu’il n’appartient qu’à Dieu de con- 
noître l’avenir. Le moindre menfonge 
décruiroit tout le corps des Prophéties:' 
l’accompli (Tement fidèle de leurs pré- 
dictions conftate à la face de l’univers 
la vérité de leurs oracles prophétiques : 
par conféquent Jefus-Chrift ell le meflie 
promis. Ce n’eft pas connoître la Divi- . 
nité que de prendre la croix pour un 
fcandale : il n’y avoir qu’un Dieu qui 
•put fouffrir & mourir comme a fait 
Jefus-Chrift. La fagefle & la miféricor- 
de en Dieu font des abymes qu’il eft 
impoiïible à l’homme de fonder. 

; Tous les hommes font fujets à l’er- 
reur. Mais ce que tous les hommes 
voient ne peut pas ctre une illufion, 
T«mt II /. N 
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Comment croions-nous que Jules-Céfar 
eft le premier Empereur Romain? les hif- 
toriens nous l’ont appris ; & nous fça- 
vons qcfil n’eft pas poflible qu’ils nous 
ayent trompes. L’hiftoire de la Religion 
que tous les fiécles nous ont tranfmife, 
leroit elle faufle parce qu’il nous en 
coûte de vivre en Chrétiens ? L’hiftoire 

f irofane nous plaît, les vérités évangé- 
iques nous humilient : réfuter celles-ci 
tandis qu’on refpe&e celle-la , c’eft fean- 
daliler la raifon , c’eft fe couvrir d’un 
opprobre éternel. 

Les vérités purement humaines ont 
là raifon pour appui ; les miracles font 
le témoignage fenfible de la Divinité. 
Dans la Religion Chrétienne tout eft 
miraculeux. Exigeons- nous pour croire 
que la Divinité fe montre à découvert , 
ôc qu’elle nous accable fous le poids de 
fa Majeftc terrible? comment les mar- 
ryrs répandirent-ils leur fang ? Quel 
bras défendit l’Eglife contre la persé- 
cution des fiécles ? qui a maintenu 
pendant plus de dix-fept cens ans le 
Vicaire de Jefus-Chrift fur fon fiége à 
Rome, tandis que Rome & tous les 
empires ont fi fouvent changé & de 
maître & de gouvemenent ? Qu’eft-ce 
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que cette nation Juive que nous voiorw 
errante dans les Provinces fans chef , 
fans Pontife , fons Principauté ? tout prê- 
che la vérité Chrétienne j 8c nous ne 
voulons pas être Chrétiens : l’incrédulité 
peut-elle 'être dans l’autre monde un 
crime impuni ? 

Que font les Fauteurs des feétes mo- 
dernes ? des hommes fans nom ; ou qui 
ne fe font connoître que par leurs fyf- 
têmes impies. Il n’eft plus tems de 
combattre la Religion après l’exemple 
de tant de Héros Chrétiens qui l’ont fi 
vigoureufement défendue. Des Philo- 
fophiftes ( 1 ) Dithyrambiques balance- 
raient ils dans notre eftime les premiers 
génies de la terre qui embrauerent la 
foi & lacaufe de l’Evangile ? vous aimez 
la nouveauté , Cléonime ! mais Dieu 
vous exterminera avec toute la race des 
novateurs. 

La bête a fon inftinéfc , l’homme fa 
raifon , le Démon fon efprit , Dieu eft 
.la fuprême fagefie. Que prétendons- 
nous lorfque nous faifons de la foiblelfe 

f 1 ) Le* dithyrambe* rhia*. Ariftophane appel- 
ât oient de* ouvrages d'un loit les Auteurs dithjrafn- 
ftyle ampbattyue , obfcur , biquet de vrais Charlatan. 4 
embrouillé , vrai galiraa- prtjligiatorts . 
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de nos lumières le prétexte de notre 
incrédulité ? quelle idée aurions nous 
de Dieu, s’il ne penfoit & n’agilïoic 
qu a la maniéré des caufes fécondés ? 
eft-il permis de penfer que la Religion 
foit faufie, parce qu’elle renferme des 
myftcres que nous ne pouvons com- 
prendre, comme fi Dieu feroit vérita- 
blement Dieu s’il n’étoit inçompréhenfir 
ble ? ne nousfuffit-il donc pas pour croi- 
re de fçavoir que Dieu a parlé ? & fi nous 
ne le fçavons pas , pouvons-nous join- 
dre tant de préfomptionàunefigrolliè- 
ce ignorance? vous ne pouvez voir vo- 
tre lace , ô homme ! quel orgueil ori- 
ginal ! & vous voulez fixer de votre 
<ril de chair les profondeurs de la Di- 
vinité! 

Point de vrai plaifir fans Dieu j hors 
de Dieu tout eft bagatelle & vanité. 
Que faifons-nous, fur la terre, fi nous 
perdons de vue la grandeur de notre 
deftinée ? voudrions-nous donc mourir 
fans avoir aimé une Religion qui nous 
allure que nous devons éternellement 
vivre? Dieu eft le centre de nos fou- 
pirs ; quelle violence faifons - nous a 
notre cœur , lorfque nous l’attachons à 
la créature contre l’attrait de fes nobles 

V. 
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tienchans! miférables que nous fomniesi 
les beautés terreftres captivent tous nos 
fens j & nous nous obftinons à ne vou- 
loir pas même connoître le Dieu des 
beautés ! ■ 

Les myftéres de la Religion font 
amour , magnificence , miféricorde, ver- 
tu : fommes-nous excufables de ne pas 
chercher à nous enrichir de fes tiéfors? 
Le Fils de Dieu eft devenu notre frere 
félon la chair- il nous a donné fon fang.j 
il nous offre fa grâce ; il nous promet 
des couronnes immortelles : quel Dé- 
mon endurcit nos cœurs fur la bonté 
d’un Sauveur fi aimable 6c fi magnifi- 
que ! Les Payens avoient' conftamment 
les yeux tournés vers leurs idoles j 6c 
nous fuions la préfence d’un Dieu qui 
en perfonne daigne converfer avec 
nous. 

Il n’y a qu’un Dieu , qu’une foi , 

Î |u’un baptême : les feétes font des 
êétes j l’Evangile eft la loi du Dieu 
vivant. Eft-ce la terre qui domine fur 
le Ciel , ou bien le Ciel fur la terre ? 
comment donc les hommes prétendent- 
ils loumettre à leur caprice les oracles 
divins ? ne nous plaignons donc plus 
du malheur de nos jours : hors de l’Eglr- 

' N iij / 
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fe de Jefus-Chrift il n’y a qu’impofture 
& malédi&ion : quelle contradiction 
d’efprit ! nous proreflons la foi Chré- 
tienne j & il nous plaît de vivre en 
Payens. 

La plus noble portion de l’homme , 
c’eft lame j & le vrai trél'or de lame , 
c’eft la fagefTe. Cherchons la vertu fur 
la terre , fi en effet la terre eft le féjour 
de la vertu. Serions-nous afTez peu inf- 
truits pour ignorer que le Dieu des ver- 
tus eft la fource de toute fainteté com- 
me le principe de toutes chofes ? quel 
attrait pour l’homme jaloux de fon 
vrai bonheur qu’une Religion qui par 
des voies fûres & fpacieules le conduit 
au terme de fa deftinée ! 

Dieu feul eft un Etre indépendant 5 
par conféquent tout ce qui n’eft pas 
Dieu eft fournis à la dépendance. Que 
les mortels fe transforment donc en di- 
vinités ; ou bien qu’ils fubiftent le joug 
que le premier Etre impofa à toute créa- 
ture. Dans la Religion Chrétienne 
l’hemme jouit de fa liberté : plus il eft 
fournis , plus il s’affranchit de tout ce 
qui altéré le plailîr de fes jours. Les 
loix humaines font des efclaves j la lé- 
giflation évangélique fait des enfans. 
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L’homme feroit trop heureux s’il 
n’avoit point de mauvais penchans. 
Nous n’aimons point la Religion , par- 
ce que nous croions que Tes loix tyran- 
ftifentle cœur humain ; l’erreur eft trop 
groffiere : eft-ce fe rendre malheureux 
que.de maîtrifer les pallions qui font 
la feule fource de nos malheurs ? quelle 
fureur ! nous dételions ce qui feroit 
notre félicité , & nous aimons ce qui 
fait le fupplice de la vie ! 

Servir Dieu , c’eft regner ; qu eft-ce 
donc que lui erre uni par les liens de 
l’amour le plus tendre ? nous ne l’ai- 
mons point, parce que nous ne le con- 
noiflons pas : mais que pouvons-nous 
ambitionner , fi nous ne cherchons à le 
connoître? le jufte le counoît , l’aime , 
& le polîéde : Qui pourroit dépeindre 
la grandeur d’une telle félicité ? fi nous 
n’avions pas été faits pour Dieu j il ne 
valoir pas la peine de naître : 6 crime ! 
nous nous attachons , ce femble , à la 
créature parce que notre deftinée eft 
en Dieu 1 

L’efpérance eft U vie du cœur hu- 
main ; l’efpérance d’un royaume éternel 
furpaflfe le fentiment. Des couronnes im- 
mortelles ne méritent- elles donc les fol- 

Niv 
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licitudes qui nous travaillent dans la 
voie d’une fortune périlfable ? ou bien 
prétendrions-nous regner dans le Ciel, 
tandis que nous établirons notre Para- 
dis fur la terre ? nous ne voulons pas 
être Chrétiens ; l’arrêt eft porté ; notre 
portion fera à jamais avec les hypocri- 
tes. 

Si nous devons toujours vivre , à la 
bonne heure , jouilfons de la vie : mais 
s’il nous faut mourir , penfons férieu- 
fement à la mort. L’idée de fa propre def- 
truélion répugné à la naturelle Chrétien, 
loin de fentir cette répugnance, s’occupe 
agréablement du fouvenir du tombeau ; 
par conféquent l’efprit de fa Religion 
cache une vertu fupérieure à toutes les 
horreurs de la nature. Attendons nous 
à méditer les années éternelles lorfqu’il 
ne fera plus tems de réfléchir ? & nous 
propofons-nous d’embrafler le Chriftia- 
nifme lorfqu’il ne nous reliera plus de 
fouille pour invoquer le nom de Jefus- 
Chrift ? quel inconcevable défefpoir i 
notre dellinée flotte entre l’heureufe & 
la malheureufe éternité , Sc nous n’y 
penfons pas! 

Voilà, mon cher Cléonime , les ré- 
flexions intérelfantès que préfente le 
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tableau de la Religion , & qui font 
moins des productions de mon zèle pour 
vous que l’expreffion de la vérité. 
Croyez-en au témoignage du peuple 
Chrétien , c’eft le témoignage de Dieu 
même : jamais hiftoire antique ou mo- 
derne ne nous parut aufli certaine que 
l’hiftoire de l’Evangile; comme jamais 
délices ne paflerent au travers de nos 
âmes avec autant de volupté que les dé- 
lices de la vertu. Comment n’êtes-Vous 
point jaloux de notre fort , vous , qui 
jufqu’ici n’avez trouvé que de l’amer- 
tume dans l’amour des créatures , tandis 
-que fous vos ‘yeux nous goûtons chaque 
jour les plai/irs d’un Dieu! 

Et n’allez p as vous retrancher dans 
les détours de l’infenfé Pyrrhonifme ; 
c’eft fe deshonnorer que de vouloir dis- 
puter où la force de la vérité terrafle 
l’efprit humain. La Religion Chrétienne 
à certains égards n’eft plus un myftère; 
fon exiftence , fes grandeurs , fes vic- 
toires font aufli confiantes que la réa- 
lité même des fiécles. Quel amas de 
beautés; quelles preuves triomphantes ! 
où eft l’homme d’honneur & de bon fens 
qui puifte ici douter , tandis que tout ce 
qu’il y a de lumière dans le monde com- 

N v 
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bat , éclaire , & réfoud fes doutes ? Reli- 
gion célefte ’ y Ton origine vient d’en haut j 
Dieu lui-même en eft l’oracle & le 
fondateur. Religion antique j elle com- 
mença avec le temps , & fon régné 
embrafte tous les fiecles. Religion il- 
luftrej le bruit de fon nom remplit 
toute U terre j c’eft dans fon fein que 
furent conçus les vrais Héros de l’anti- 
quité. Religion toute pui (Tante la force 
de fes attraits a fubjugué l’univers , les 
Philofophes , les Poètes , les Sénats , les 
Céfars ; l’Enfer lui-même a fuccombé * 
fous les efforts de fa puiftance. Religion 
miraculeufe ; fa fondation a été cimen- 
tée par les prodiges y les voies les plus 
oppofées à la prudence humaine ont 
fervià fon établiflement; & quoiqu’el- 
le eût à frapper les plus terribles coups , 
elle a tout vaincu fans le fecours des ar- 
mes , les pallions , les préjugés , la fu- 

f >erftition , l’idolâtrie , la politique. Re- 
igion UHiverfelle ; fon empire s’étend 
d’un pôle à l’autre ; & tous les royau- 
mes du monde fe rangent tour-à-tour 
fous fes étendarts. Religion conftatéej 
fon hiftoire eft appuyée fur des faits 
qu’il eft impollîble d’ébranler. Religion 
indéfectible } les tyrans , les hérétiques 
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les Démons ont envain effayé de la dé- 
truire j tous leurs efforts ont été inuti- 
les ; elle a conftamment confervé tout 
Ton éclat. Religion fainta> ; toutes fes 
loix font l’expreflion même de la fa- 
geffe j elle ramene l’homme à fon 
cœur , à la vertu , à fa véritable deftinée. 
Religion aimable ; elle préfente aux 
yeux purs un fpe&acle de beautés ra- 
viffantes ; & le Sage goûte en elle des 
délices ineffables. Religion prote&ricej 
la force ôc le courage précèdent fa fa- 
ce j & fous fes aufpices les mortels 
affrontent la nature & l’enfer. Religion 
pacifique } elle porte la férénité dans le 
profond de l’ame ; avec elle l’on jouit 
de fa tranquillité au milieu des tempê- 
tes. Religion jufte , fublime , admira- 
ble, quoi de plus raifonnable que les 
loix quelle preferit? quoi de plus grand 
que les myftères qu’elle nous révélé ? 
<^uoi de plus beau que l’ordre qu’elle 
établit fur la terre ? quoi de plus doux 
que l’ondion dont elle pénétre le fen- 
timent ? quoi de plus vi&orieux que le 
courage dont elle fortifie l’elpérance 
dans le rems 8z pour l'éternité ? oui , 
toutes ces preuves réunies font une dé- 
monffration fi iumineufe } fi parlante , 

Niij Yl 
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fi phyfique , qu’il faut avoir perdu l’ef- 
prit pour former le moindre doute fur 
une Religion ainfi revêtue de tous les ca- 
radtères de lcvidence. 

Mais non » mon cher Cléonime ! tout 
«n vous protefte pour la Religion Chré- 
tienne fans que vous le fâchiez , le cœur* 
l’efprit , lav mémoire , la volonté. Le 
culte qu’elle vous propofe les vérités 
qu’elle vous enfeigne , les vertus qu’elle 
vous prefciit , toutes ces chofes font 
l’objet de votre ame. Vous connoilfez 
fà célefte origine par la fageffe de fes. 
loix j la gloire de fon nom par l’éclat 
de fes merveilles j la certitude de for* 
hiftoire par le témoignage conftaté de 
tous les fiécles. Les autres Religions * 
vous le voyez , font bifarres , fuperfti- 
tienfes , impures. La Religion Chré- , 
tienne renferme tout ce qu’en matière 
de culte vous pouvez fouhaiter de 
charmes , de noblelTe , de grandeur , 
d.e fainteté. C’eft donc elle qui malgré 
vous a la préférence dans votre eftime^ 
faut-il que je vous falTe appercevoir le 
tribut d’éloges refpeéhieux dont vous 
t l'honorez en fecret fur toutes les Seéles 
de la terre? 

Quels font les. plaifirs raifonnables, 
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maïs dominans de votre cœur? n’eft-ce 
pas la gloire, la profpérité, là paix? 
vous cenfurez peut-être la conduite de 
Thomme de bien r mais dans le fonds 
vous êtes jaloux de fon bonheur j vous 
admirez fa grandeur d’ame j vous ref- 
peélez fa vertu j vous voudriez marcher 
fur fes traces , dompter comme lui vos 
honteux penchans , furmonter les mal- 
heurs de la vie , vivre dans l’union in- 
time avec Dieu ÿ moilïonner les cou- 
ronnes de la bienheureufe immortalité. 
La Religion Chrétienne eft donc l’objet 
favori de votre ame , cette Religion qui 
àr la face du Ciel & de la terre fufcite 
des Dieux en la perfonne des hommes? 
trop ennemi de vous-même ! eft-ce donc 
de vos mains que vous préparez ainfi 
vos fers ? comment privez-vous fi cruel- 
lement votre cœur de l’amour du bien 
qui lui fait pouflèr tant de foupirs ! 

Oui, Religion Chrétienne! nous re- 
connoiflbns enfin que vous defcendez 
des Cieux ; que l’erreur ne peut rien 
contre la certitude de votre foi j qu’a- 
près tant de miracles qui vous confir- 
ment , il faut ou embralfer votre culte , 
ou fe refondre à périr. Le bruit de votre 
renommée remplit tous les elpaces de- 
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puis le féjour de la gloire jufqu’au pro- 
fond abîme. C’eft par vous que la ter- 
re fe rapproche du Ciel , la nature de 
la grâce , le mortel du célefte , l’homme 
de la Divinité. C’eft vous qui donnez 
des Saints à la cité de Dieu , des ref- 
peétables Pontifes au fanétuaire, des 
dignes Miniftres à l’Etat,des Monarques 
débonnaires à l’univers. Par vous le 
mariage cefTe d’ëtre un joug , le célibat 
un facrifice , la Magiftrature un fardeau, 
le cloître un fépulchre , l’efclavage une 
condition fervile. Avec vous je dirige 
prudemment mon confeil , je régie la- 
gement mes affaires ; je dompte fou- 
verainement mon caprice j je charme 
agréablememt mes ennuis j je poflede 
tranquillement mon ame. Fille du Ciel! 
que ne puis je dire ici tout ce que le 
coeur m’infpire! vous êtes la force des 
martyrs , la couronne des Vierges , l’hon- 
neur du Prêtre, le bouclier des Rois, 
les délices du genre humain. Comment 
les mortels s’obftinent-ils à ne pas vous 
aimer , Reine adorable , qui devriez en- 
chaîner tous les cœurs ? repniez-voüs à 
jamais dans mon ame, o époufe du 
plus beau d’entre tous les enfans des 
hommes ! & que ma main droite lèche 
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PAR LE SENTIMENT. * J O $ 
fi tous les jours de ma rie je ne me 
fouviens de vous y fi non mtminero lui , p&i. ti g. 
oblivioni detur dcxtcra mea. 


Fin de l' Ouvrage. 



Digitized by Google 


Digitized by Google 




TABLE 


DES MATIERES 

Contenues dans le premier Tome fuivant 

Tordre des Chapitres & des Sellions. 

« 

PREMIERE PARTIE. 

La Religion Chrétienne fenfible à Tefprit . 

T .A Religion Chrétienne eft connue de toute 
la terre. Page 23 

Dans tous les tems les hommes ont dû vivre 
dans la foi de fon Fondateur. 24 

Les anciens Patriarches tranfmircnt à leurs 
enfans cette foi qui remontant ainfî de 
nous à Adam , efb au/fi ancienne que le 
monde. ' 24 &c z $ 

La raifon pervertie par le péché ne luffifoit 
point pour ramener l’homme à Pelprit du 
vrai culte. 2 y 

L’obfcrvance des loix de la raifon met l’hom- 
me dans ks difpofitions propres à recevoir 


Digitized by Google 



30 * TABLE 

ia grâce qui conduit à la connoilfance de U 
foi. ' i * 

L’obfervance des loi* de la raifon fait faire 
à l'homme des progrès admirables dans la 
connoiiîance de la foi. a* 

De toutes les feiences , celle de la Religion 
Chrétienne cft la plus folidc dans fetf rai- 
fonnemens. - 17 

La Religion Chrétienne e(l rendue fenfible à 
l’efprit par l'examen impartial & judicieux 
de toute fon économie. 2. 8 


CHAPITRE PREMIER. 

Vidée d'un Créateur entraîne nécejjaire- 
mtnt le devoir du culte. 


' SECTION PREMIERE. 

Le fpetlacle des leauds de la nature infpire 
naturellement a l'homme le culte de Dieu. 

I-^ans tous les rems les peuples eurent des 
temples & des facrifïccs. 5 3 & 34 

L'exiftencc des créatures prouve qu’il exifte un 
premier Etre revêtu de tous les attributs qui 
conftitucnt un Elfe efTcnticllcmcnt parfait. 

il 

L'impreflion que la beauté des créatures fait 


Digitized by Googl 





DES MATIERES. 307 
dans l’homme qui les contemple férieufe- 
ment. 3 6 

L'homme adore Dieu malgré lui au fpeéVade 
que lui préfentc tout ce qui compote l’uni- 
vers. 36,3 7 & 3 8 

L’hoitime connoît plus particulièrement les 
attributs de Dieu par l’excellence des créa- 
tures. 3 9 & 40 

Envain Dieu eût créé l’univers s’il n’avoit ré- 
folu de fe faire connoître & adorer. 41 & 

4 1 

L’homme comme feule créature raifonnable 
doit à Dieu le tribut du culte que les autres 
créatures ne peuvent lui rendre. 43 

Dieu pourroit créer mille mondes encore & 
mille fois plus beaux que cet univers , 
l’homme ne peut réfifter à l’idée d'une telle 
puiflance. 43, 44 & 4 3. 

L’homme fe preferit le devoir du culte à la 
fuite des reflexions judicieufcs qu’il fait fur 
la beauté des créatures. 46 & 47 


SECONDE SECTION. 

L es ouvrages de la nature faits pour les be~ 
foins de t homme lui infpircnt naturellement 
le culte de Dieu. 

D ' 

1 e 0 mit l’homme à la tête des antres créa- 
tures parce que telle étoit fa volonté. 49 

& jo 

Chaque créature en particulier concourt 8c fe 



je* TABLÉ 

prête aux befoins de l’homme. 5 o & fï 

La reconnoiflance de l’homme envers Dieu 
doit être proportionnée aux bienfaits qu'il 
en reçoit. 5 x 

Faux fyltêmes des Déifies qui prétendent que 
Dieu dédaigne le tribut de notre amour 8c 
de notre reconnoiflance. 5 5 

L’idolâtre adoroit les créatures en efprit de 
reconnoiflance. j y 

L’idolâtre juftific fon culte par les fenrimen-s 
qu’infpire la nature. jj, j 6 8c 57. 

L’homme admire malgré lui la providence d’un 
Dieu qui a tout fait pour fon bonheur. 58 
C’eft un trop grand crime que de faire fcrvic 
la créature à des oeuvres d’iniquité. 59 
L’homme fe laifle pénétrer dés fentimens que 
lui infpire la reconnoiflance envers Dieu. 


TROISIEME SECTION. 

La prééminence de 1 homme fur les ouvrages 
de la nature lui infpire naturellement le culte 
de Dieu* 

méchanifme du corps humain prouve 
qu’il cft l’ouvrage d’une intelligence fou- 
verainçment éclairée. 

Ce que c’eft que l’ame fpirituelle. 64, & 66 

Les tranfports de l’homme qui confldére at- 
tentivement les beautés de fon ame. 68 

& 6f 


Digitized by Google 




DES MATIERES. 3.0* 

Taux fyftcme des Déïftes fur l’origine de lame. 

L’homme eft pleinement convaincu que tout 
ce quj eft au-dedans & au-dchors d.e lui an- 
nonce fa dépendance du Créateur. 71 , 73 , 

74 & 7 S 

La loi du pcchc combat dans l’homme l’cfprit 
du culte. 7y 

Les réflexions de l’homme fur la caufe de la 
contradiélion entre Ton cfprit & Ton coeur. 

7<»77i&7* 

L'homjçne eft convaincu de la ncceflîté du culte , 
à raifon même de Tes mauvais penchant. 

80& 81 

Les maux que l’homme endure font pour lui 
la preuve d’une jufticc rigoureufe en Dieu. 

8z 

L’homme cherche à s’éclaircir fur le contrafte 
étrange de fa grandeur & de Ton humilia- 

, rion. 81&83 


CHAPITRE II. 

Lu révélation a du ramener ü homme mi - x 
/érable à Vefprit du vrai culte . 

I-e s ténèbres de l’idolâtrie ne permettoienc 
pas à l’homme de connoîrre la véritable caufe 
de fes malheurs. 8f & 8* 

Dieu étoittrop bon pour laifTer l'homme dans 
l’ignorance de fon origine & de fa defti- 
nee. 


j io TABLE 

Dieu rcvclc à la terre par le miniftère de Moïfe 
les myftères de fa vengeance & de Tes mi- 
féricordes. 87 

Il n’a pas été difficile à l’homme raifonnable 
de parvenir à la connoilfance de la Religion 
Juive. 88 

Les miferes humaines ont naturellement dû 
porter l’homme à chercher 1a vérité. 89 


PREMIERE SECTION. 

La révélation conduit t homme a P efprit du vrai 
culte par t hijloire quelle lui apprend de la 
caufe de fes malheurs. 

Lis impreffions que la le&ure des livres fa- 
crés fait dans 1’cfpric de l'homme , 91 , pi , 

, 9 S 

Raifonnemens naturels par lelquels l’homme 
cft convaincu que tout ce que Moïfc lui ap- 
prend eft fondé fur la vérité. 9 f , 96 U 97 

La Philofophie profane ne pouvait pas inf- 
truire l’homme de la vérité qu’il cher- 
choit. 9 g 

Raifons qui engagent l’homme à préférer la 
Religion Juive à toutes les autres Reli- 
gions. 99, 100 & ici 


Digitized by GoogI 



DES MATIERES, jtt 


SECONDE SECTION. 

La révélation conduit F homme à Fefprit du 
vrai culte par le rapport de fa raifon avec 
les vérités révélées. 

L'homme dans l’état d'innocence n’avoit pas 
befoin du fecours de la révélation. 101 
Nous n’avons pas tout perdu par le péché d’o- 
rigine. IOJ 

La corruption du péché aéhiel acheva de nous 
dépouiller des prérogatives de notre pre- 
mière innocence. 104 

La révélation réveille nous la lumière na- 
turelle que les pallions <*W. v nt éteinte, ioj, 

10 6 , 107 & 108 
La comparaison de la Religion Juive avec les 
autres Religions attache inviolablement 
l’homme à la loi de Moïfc. 109 , 1 1 o & 

if'i 


TROISIEME SECTION. 

t 

La révélation conduit F homme à l’efprit du vrai 
culte par les caralieres de divinité dans les 
vérités révélées . 

L’homme raisonnable n’a pas dû s'attacher 
à des Religions qui ne fe concilient point 


Digitized by Google 



)- 


fil TABLE 

avec l'idée naturelle qu'il a de la Divi- 
nité. ii} & 114 

Tout dans la P.cligion des Juifs eft refpcâablc 
& divin. - ' nj, n6, 117 & 118 

L’obfcrvance de la loi de Moïfe rend l’homme 
irréprochable devant DieuSc devant les hom- 
mes. 1 1 8 & 1 1 9 . 

€e(l par voie d’amour que la loi de Moifefut 
donnée au peuple Juif. no 

Dieu Je pere engendre fon fils de toute éter- 
nité. 110 & ni 

Dieu s’intérefioit au bonheur de l’homme, 
puifqu’il étoit ici-bas la plus vive image de 
fa divinité. lai&m 

Les preuves d’amour que Dieu donne à fon 

peuple. m, 113 & 114 

Tout ce que Dieu fait pour le bonheur de fon 
peuple confirme l’homme dans I’’dée natu- 
relle qu’il a delà Divinité. 11 j & 1x6 


QUATRIEME SECTION. 

La révélation conduit f homme a /’ efprit du 
vrai culte par la certitude des vérités révé- 
lées. 

s extravagances de l’efprit humain avant 
les tems de la révélation. 117, 118, 115 & 

1 jo 

La fage/Te des oracles divins prouve la folie des 
fe&es philofophiques. 1 3 o & 1 3 1 

Les livres des Juifs ont pafle jufqu’à nous fans - 
- la«oindre altération, . -, ’ • 1 3 1 

L’homme 


J 

Digitized by Google 



... D E S . “ A T I E R E S. 

L homme a pu.fe dans ces livres des lumière. 
< ] U1 111 ont fait connoître la vérité dans l’or- 
dre moral & divin. 1 3 I, I,!, IJ?> , J4f 

La vérité de la révélation eft conflit^ 

I ignorance ou vivoit le peuple Hébreu. 15 7 

Contradiélion du Déifte qui combat la révéla- 
non* ^ ^ 

Argument invincible qui prouve la vérité delà 

Certitude de la vérité de la révélation pat la 
perfonne même de Motfe. 141 , 4 , & 

Par l’autorité de Tes miracles. 144, I4y , r+ 6 . 

Par l’excellence de fa loi. l4 8, 

Certitude de la vérité de la révélation par U 
nature des prophéties. r 

Les prophéties font impoiïïbles à tout efprit 

T CrCé ' ./ • r* " iyi& IfJ 

Les prophéties font certaines & inconrefta- 
bles. t j 2 134& r 

Les prophéties font graves, majeftueufes, IL l 

' nb * es - • * 1 1 r & 1 g 

Les prophéties font mutuellement liées & ten- 
’• dantes a la même fin.- ^ ‘ '• - ir 6 8 ciçr 
Les prophéties font juftes, faintes & divines , 

T.» ' 1 f 7 & r y 8 

x nomme ne peut combattre la vérité de la 
révélation fans faire violence au raifonne- 
ment naturel. 1 do , 1 6 1 & 1 41 

■Scmimeiis de l'homme (diiié par les lumières 
delsrevdUuM,- • r 
Tome IIL g 




T Aî L E 


, CINQUIEME SECTION. 

La révélation conduit F homme a l’cfprit du 
vrai culte malgré la contradiftion apparente 
des vérités révélées . 

ï-’iNCRÉDvtiTÉ des impies fett à établir la 
vérité des prophéties. 1 64 

Dieu châtie Ton peuple ingrat par l’obfcurisé 
des prophéties. 164, i6y & 16*' 

Le fidèle Ifraëlite envifagea les prophéties 
dans le fens figuré & non dans le fens lit- 
téral. I 66 & I67 

L’homme raifonnable a compris que les pro- 
phéties dévoient avoir un fens figuré. 168 
Les prophéties prifes dans le fens figuré déve- 
loppent aux yeux de l’homme toute l’éco- 
nomie de la Religion. 168 & 169 

Des prophéties prifes dans le fens figuré déve- 
loppent aux yeux de l’homme les grandeurs 
du Mefific promis. 170 & 171 

Inconféquence des Juifs qui pnviCageoicnt les 
Prophéties dans le fens naturel. 1 71 & 171 
. L’oppredîpn des Juifs fut caufe en partie qu’ils 
. envifagerent les Prophéties dans le fens na- 
turel. ’ ' 171 & 175 

L’homme cefic d’être Juif & devient Chrétien 
à la vue de l’accompliflement fenfible dçs 
Prophéties. *73 & 1 74 


Digitized by Google 


DIS MATIERES. 


î*f 


CHAPITRE III.. 

La defcente du Meffîe prédite par Us 
Prophètes. 

"Ce qu’étoient les empires de la terre lors de 
lanaiflance du Meflie. 17 5 & 176 


PREMIERE SECTION. 

L'homme eft conduit à l'efprit du vrai culte par 
les beautés de l’hiftoire de Jefus • Ckrifi. 

Faux Mcflîes qui parurent du Cède de Jefus- 
Chrift. x 77 

Porcrait des vertus de Jefus-Chrift. 177 & 178 
i'opinion que les peuples eurent de la perfonne 
de Jefus-Chrift. v 178 & 179 

La Million de Jefus-Chrift fupérieure à celle 
de Moïfe. 181 

L’impreflion que faifoit dans les efprits la 
fcience de Jefus-Chrift. i8i&i,8; 

La Religion Chrétienne a la préférence fur tou- 
tes les autres Religions par la fupériorké 
de Jefus-Chrift fon fondateur fur tous les 
Légiflatcurs de la terre. 1S3 , 184 & i8j 
Jefus-Chrift paroît aux yeux de l’homme fen- 
fé d’autant plus grand qu’il eft humilié. 1 8 6 , 

187 & 188 


Digitized by Google 



Httf ' TABLE 

La grandeur de Jcfus-Chnft dans le miracle 
de fa Réfurreérion. 185 & I >° 

L’homme reconnoît que Jefus-Chrift feul eft 
le véritable Médecin de fon ame. 1 9 1 & 1 9* 


SECONDE SECTION. 

L’homme conduit a l'efprit du vrai culte par lac- 
complément des Prophéties en la perfonne 
de Jefus-Chrijl. 

La plus petite créature devient entre les 

mains de Dieu l’inftrumenc de fa puiftan- 

ce. * l 9 } 

Les Prophètes annoncent le Chrift qui doit 

être la rédemption d’Ifraël. 194 

Les mouvemens de la nation Juive lorfque 
le tems preferit pour là defeente du Meffic 
fût pies de fon terme. 19 J, 196 & 197 
Maniéré dont l’homme raifonnable fe convainc 
que Jefus-Chrift cft le Mefïie. promis par 
les prophètes. *98, 1998 e 2 - oc 

Les Nations embraflent la foi par la confor 
mité des aérions de Jefus-Chrift: avec le 
écrits prophétiques. # toi , :oi & te 
Argument de raifon qui prouve que Jefu, 
Chrift éft le Melfie promis. ac 

Irapuifiance des Juifs à combattre les arg 
mens par lefquels les Apôtredeur prouvoic 
la Divinité de Jefus-Chrift. îoy&i 

Jamais mortel ne donna comme Jefus-Clv 
des preuves defaeélefte Milfion. 167 2 


Digitized by Google 



DES MATIERES. jr? : . 
L’homme convaincu que Jefus-Chrift foui 
doit être Ton Oracle & Ton Légiflatcur. 109* 

110 8c 111 


TROISIEME SECTIO.N. 

L 'homme conduit' a l’efprit du vrai culte par la 
conformité du culte même de l Eglïfe de Jefus - 
Chrift avec les Prophéties. 

Le goût naturel ne permet pas à l’homme 
d'accepter indifféremment toute efpècc de 
culte. 11 f 8c n<£ 

'Le culte de la loi ancienne ne fuffifoit point 
pour honorer la Divinité. 116&1-17 

Quelles font les Prophéties qui ont défigné 
le culte que Dieu fe propofoit d'établir.' 

"* . 1 1 9 8c 110 

Les prophéties qui défîgnoicnt un culte félon 
le cœur de Dieu fc vérifient dans le culte 
de la Religion Chrétienne izo, 1118c m 
Moife annonce aux Juifs un autre Légiflatcur 
qui établira un culte en efprit 8c en vérité. 

11 } 

Le Sacerdoce de Jefus-Chrift prouve qu’il 
étoit le Légiflatcur que Moife avoir promis. 

114, nj 8c ii 6 
Les Sacremens de l’Eglife prouvent qu’elle 
poflede le culte que les Prophètes avoient 
prédit. 118,1198c 130 



,i3 


TABLÉ 


CHAPITRE IV. 


L ’ homme conduit à l'efprit du vrai culte 
par V authenticité des faits évangéli- 
ques. 


B 


isarrerie du Pyrrhonien qai doute de la 
vérité des faits évangéliques. 133 & 134 
Argumens de raifon qui prouvent la vérité 
des faits évangéliques. 134, 133 , 136 &c 


3-37 


Xa foi des Apôtres en Jefus^-Chrift crucifié 
prouve la vérité des faits évangéliques. 

1353 

Il impliqué que les faits évangéliques aient été 
inventés. 140 & 141 

Argumens de raifon par lefquels il eft prouvé 
que les faits évangéliques ne peuvent avoir 
été fuppofés. 141 , 242 , 143 144 & i4y 
Examen férieux que les génies du premier 
fiéde firent de la vérité des faits évangé- 
liques. 246 & 247 

Authenticité des faits évangéliques prouvée 
par la drôirurc & le délintéreflemcnt des 
Evangéliftes. 148 & 24* 

Authenticité des faits évangéliques prouvée 
par l’importance même de ces faits. 143? 5c 


250 


Authenticité des faits évangéliques prouvée 
par le courage des Apôtres à mourir pour 
Ïefus-Chrift. zjo & 1 ; v 


2 « 

le 


lé 



DES MATIERES. jr* 
l’opinion qu’on doit avoir des Ecrivains im- 
pies qui combattent les faits évangéliques. 

îji&zjj 

L’homme convaincu malgré lui de l’authenti-f 
' cité desfaits évangéliques. 15} & rj4 


CHAPITRE V. 

* \ 

L'homme conduit à l'efprit du vrai culte 
par rétablijjement de l'Evangile con- 
tre les régies de la prudence humaine * 

XjIS obftacles qu’il falloir furmonter pour 
fonder la Religion prouvent que fon éra- 
blilTement eft le plus grand deflein qui jamais 
ait été conçu. 2^6 

Les relTorts que Dieu prépara pour l'établillc- 
ment de l’Evangile. M7 & zjS 

Dieu choifit les hommes les plus Amples pour 
prêcher l’Evangile par préférence aux Sça'- 
vans du fiéde. 158 & ij 9 

L’établifTement de l'Evangile par des hommes 
tels que les Apôtres preuve la puiflancc de 
Jefus-Ghrift. îtf.o, 161&161 

Zélé des Apôtres à prêcher Jefus-Chrift cru- 
» cifié. x6-l 

Les progrès de l’Evangile prouvent que l’éta>- 
bliflement de la Religion eft l’ouvrage d’un 
Dieu. 3 & 164. 

L’établiflement du Chriftianifme paroilîoit im» 
- pofliblc par l’attachement des Payens à la. 

O iv 


Digitized by Google 


ji® .* T A TT L E 

paflion des plaifirs. t6 y & lié 

Le zèle de Pierre à prêcher l'Evangile dans 
Rome. 167 & i^S 

La défaite de Simon le Magicien par Pierre fut 
un des motifs qui engagèrent Rome à em- 
bralTer 1 Evangile. 169 


CHAPITRE VI. 

« % • * > « %m 

L'homme conduit à V ef prit du vrai culte 
par l'accomplijjement fucceffif des pro- 
phéties de Jefus-Chrijl. 

Jhsüs-Christ promet à fon Eglife le fccours 
de fa protection contre les puidances de la 
terre. 171 & 171 

Les prophéties de Jefus - Chrift datent d’une 
époque connue de tout le monde. 171 & 

175 

Quelles font les prophéties de Jefus - Chrift. 

*74 

Les Juifs dévoient être chades de leurs Pro- 
vinces en punition de leur déicide. 17 y 
Le fiége deJérüfakm par Titus. 175- 

Dcfc' iption des malheurs de Jérufalcm afliégée 
par Titus. 17 6 

La difperfion des Juifs prédite par tous les ora- 
cles ne laide point de doute fur la vérité de 
• la Religion Chrétienne 177 & 178 

Le Royaume de Dieu pafTe des Juifs aux Gen- 
tils comme J. C. l’avoit prédit. 178 & 177 


N 



Digitized by Google 



DES MATIERES. 321 
Les Empereurs tyrans perfécutent l'Eglife. 

x8o 

L’Eglife s’agrandit par la pcrfécution des ty- 
rans. . 280 & 281 

Le courage des Vierges à répandre leur fang 
. pour la foi en Jefus-Clnift. 281 j 282 & 

l8j 

Confpiration des Hérétiques contre l’Eglife dç 
. Jeîus-Chrift. 184 

Le triomphe de l’Eglife fur toutes les héréfies. 

185 & 286 

Jefus-Chrift entraîne tout après lui par la vertu 
de fa croix, comme il l’avoir prédit. Z87 & 

z88 

L’établiflement de la Religion Chrétienne fans 
, miracles ferôit le plus grand des miracles, 

ZÿO & 291 

Le nombre des bons Chrétiens eft petit, parce 
.. qu’il en eft peu qui ayent la connoiifance 
bien réfléchie des vérités d*e la Reli 'ion. 

z^z & z^j 


CHAPITRE VII. 


L'homme conduit à l'efprit du vrai culte 
par la conjidèration des grandeurs des 
hommes religieux, 

- _ ' » r » 1. 

vérité de la Religion a été férieufement 
examinée par les plus fçavaus hommes de 
l’antiquité chrétienne. 29 4 & 25 j 

O v 




Digitized by Google 


TABLE 

depuis Adam jufqu’à S. Jean-Baptifte la Reîî- 
gion compte parmi Tes enfans les plus illuA 
très perfonnages. x$6 , 197 & 198- 

Régle fùre pour ne pas fc tromper d'ans le choix 
aune Religion. 159&JO» 

Caraétere des Héréfiarques; 300, 301 & 30a 
Doélrine des Héréfiarques. s 301 

Licence des peuples réduits par les Hcréfiar- 
ques. 303 & 304 

Portrait du ChriftianiOne depuis les Apôtres 
jufqu’à nous. 304 6£ 30 y 

Profonde érudition des Do&curs de l’Eglife. 

305 & 306 

Vertus admirables des Doéleurs de l’Eglife. 

3°7 

Le tableau de l’Eglife dans la foule des Saints 
qui l'ont illüftrée. 308, 309&310 

L’homme doit embrafTer du moins par refpe& 
» pour lui- même la Religion Chrétienne illuf- 
trée par la foi des grands hommes. 3 1 o & 

3 . 1 *- 


C H A P I T R E VII I. 

L'homme, conduit à l'efprit du vrai cuits 
maigri Cobfcuritè de la Foi,. 

Attentat des Ecrivains déiftes qui cembat-- 
tent les Oracles divins. 311 & 313 

L’ignorance de l’homme eft une des principa- 
îcscaufes de fort incrédulité 3 14 & 3 1 j ; 
ühomme. doit foumettre les lumière* de- (a t 


Digitized by Google 



DES MATIERES. ^ 

raifon à celles de la foi. y i «■ & 3 1 6 

Argumens de raifon qui prouvent que l’homme 
doit foumettre les lumières de fon efprit à 
celles de la foi. 3 16 , 3 17, 3 1 8 & 3 10 

Les lumières de la foi ne font pas contraires 
aux lumières de la raifon. 3 îo & fuiv. 

La Religion Chrétienne a dû être voilée de 
l’obfcurité des myftères. 313 & 314 

La Religion feroit entièrement défigurée , tfi 
fes myftères dévoient fubir les loix du rai- 
fonnement. ji ybfaiy..' 

La foumilïion de l’efprit ramené les fçavans & 
les ignorans à l'unité de la foi. 318 & y 19. 
L’obfcarité des myftères eft la preuve de leur 
divinité. 319 &fuiv~ 

Sentimens de l’homme pénétré de la- vérité de- 
là Religion Chrétienne. ( yyz&Jùiv- 

J « * i / * X 


CONCLUSION 

* î 

de la première Partie. 

Le Chriftianifme eft la fin 1 de là: création, doit: 
l’homme doit être Chrétien. 333 

Rien n’eft capable de juftifier en matière de 
culte le crime de ^'incrédulité. 3^3 
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PAR 1 É SENTIMENT. 3 } 7 
brafle généralement tous les hommes , 
comme toujours fa force dompta les 
impies ènnemis de fon nom : elle n’a 
jamais cefle de fe communiquer à fes 
enfans, parce qu’elle eut conftammenc 
pour eux des entrailles de mere. Depuis 
dix-fept cens ans , & bien plus long- 
tems encore , fon trône eft refplendif- 
fant , ferme , inébranlable j fon pou- 
voir également étendu ; fes beautés , fes 
vi&oires toujours éclatantes (i). Les pé- 
chés de la terre qui paroifloient dévoie 
fufpendre fes bienfaits , ont au contraire 
ranimé les feux de fon amour : elle a 
IailTé couler des larmes fur les fcandales ’ 
des hommes prévaricateurs : elle leur a 
préfenté fon foin qui malgré leurs ou- 
trages cachoit la flamme la plus pure ^ 

-O) Patrni tant de Reli- qu’à Aaron ic Moyfc; de , 
giens & de fe&cs qui ont la jufqu’aux Patriarches » 
paru jufqu’ici , ii n’en eft & julqu’à Porigine du- 
pas une qui ait eû une liai- monde. » Ainif PEglife 
fon réelle , ni même appa- » que Jefus-Chrift a fon- 
rente a rcc les fiécles qui » déc fur la pierre , & oifc 
1 ont précédée. La feplc » les fuccefleurs de faine 
Catholique em- 3> Pierre doivent préfidec 
bra(Te tous les tems par un » par fes ordres, fe juftifie 
enchaînement admirable : 3 > cile-raçme par fa propre 
elle remonte fans interrup- w fuite , conclud M. de 
tien de Clément XII t au- . » Boïliiet , & porte dans : 
jour d’hui régnant jufqu’à 33 fon éternelle durée le 
faint Pierre j d’où en re^ 3> carâ<ftere de la main de 
prenant le? Pontifes,. de »Dicu.*> . 

I ancienne loi elle vaiuf-* 

' Tome IL , p 
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voici la gloire du Seigneur, leura-t’elie 
dit j & voyez par la grandeur de mon , 
nom ce que vous me devez ,de.tepdrelïe. 

& de fidélité ! c’eft moi qui, fus choifie 
de Dieu pour ramener l'homme perdue 
je fuis ; defçendue dans le monde qui,, 
ne fut, crcç que pour la gloire du Dieu 
qui m’envoya : j’ai manifefté les confeils 
de la Divinité, aux. habitans k terre - 
que, je regarde comme mon héritage : 
la force qui m’accompagne a fubjugué, 
l’enfer qui s’cfforçoit de détruire mon , 
reâne ; & c’eft en vain que des portes- 
s’armeront contre moi j mon empire eft. 
iondé fur les montagnes , éternelles. 
Que prétendez - vous faire enfecouant 
mon joug, vous qufàjraifon de mon. 
autorité fur vous , plus encore de votre 
mifére , me devez fans doute le tribut 
de la dépendance ? voyez les peuples _ 
que mon amour ,s’eft fournis 1 1 univers i 
eft plein de mes conquêtes • ^chaque t 
jour je les fais pafTer au fcjour de hm- • 
mortalité : comment donc repouflez- 
vous ma main qui vous offre les memes 
couronnes , vous que je me propolal. 
fpéeialement > de mettre au rang des - 
bienheureux ? vous combattez la lîiv.tr 
nité de mes oracles , mortes ingrats .« 

- '* i " , 

/t t . . • i '- ■■ • ? • 
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malheurs de la vie. 

Il n’eft point d’homme qui n’ait à efluicr quel- 
que difgrace. ’ 1416c 143 

Vains efforts- des anciens Philofophes pour 
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furmonter les malheurs de la vie. 143 & 

• fuiv. 

Le Chrétien fous la protc&ion de Dieu fur- 
mbnre les malheurs de la vie. 14 j & fuiv. 

La Religion Chrétienne eft le fouverain & le 
feul remede des maux de la nature. 1 50 

& fuiv. 

La confiance du Chrétien dans l’adverfité prou- 
vc qu’il cache une vertu fccrette qui lcleve 
au-dclfus des malheurs de la vie. 151 &: 

. > . LH 

Dans la Religion Chrétienne les peines Te chan- 
gent en plailir. 1 j 4 & Juiv. 


CHAPITRE III.. 

L'attrait de U Religion Chrétienne dans 
le caractère d'honneur qu elle imprime 
aux yeux mêmes des hommes. 

plaifirde l’efpritle plus féduifant&leplus 
doux, c’efl celui de la renommée. 1 s i 
La fageiTe feule cit le fondement de la folide 

gloire. 139 

Point de folide gloire fi on 11e fe propofe la 
véiitable fin de la fagefïc. 159 6: 160 

L’amour des voluptés terreftres dépouille 
l’homme de fa véritable gloire. 161 

Dans les fiécles même payens les hommes at- 
tachèrent la gloire a l'amour de la vertu. 

1 6 1 & 1 G 3 

La Religion Chrétienne fait l'homme de bien 

P iv 


Digitized by Google 


'544 TABLE 

par excellence , par conféquent le vrai Chré- 
tien efl digne de l’immortalité, 163 d* fuiv. 

Le vrai Chrétien fe concilia toujours le refpeét 
& l’amour des peuples. 164 & fuiv. 


véritable honneur. 

1 66 & 167 

La comparaifon leule de l’homme de bien & 

du icélérat renverle le fÿltême 

des Déifies 

lur le chapitre de l’honneur. 

167& 168 

La nailiance & la fortune ne font point des 

titres au véritable honneur. 

i6<j 

Les vertus chrétiennes font la matière des plus 

beaux éloges. 

170 & 171 

Les vertus Chrétiennes ont des 

attraits qui 

rendent fcnfîbles le» ennemis 

mêmes du 

Chriftianifmc. 

171 & 171 
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L'attrait de la Religion Chrétienne dans 
le lien d'amour dont élit unit lame 
avec Dieu. 

C ; . 

^’est détruire la Divinité que la dépouiller 
des attributs de l’amour. 176& 177 

Dieu nous paroît plus aimable par là-même 
qu’il aime Tes créatures. 178 & ijy 

L’amour de Dieu pour la créature entre néccf- 
fairement dans l’idée naturelle que nous 
avons d’un Ecrc Suprême. 1 81 & 1 83 > 

L’amour de Dieu cleve lame au-deflus de tous 
les objets terreftres. 1 8 3 & fuiv. 
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Les tranfports d’une aine pénétrée de l'amour 
de Dieu. 185 6* fuiv . 

Le plaifir de l'âme dans les tranfports d’amoar 
qui l’élevent en Dieu. 188 & 185. 

L’amc pénétrée de l’amour divin fait Ton pro- 
pre bonheur de la félicité de Dieu. 1 89 & 

Le plaifir d'aimer Dieu tient à Tante lieu de 
toute chofe. 1 9080191 

Le repentir qu'imprime dans Tante Chrétienne 
le fouTenir de les infidélités pafiées. 191 

■» & I9i 

L’amour de Dieu convertit en douceur la dou - 
leur même de l’avoir offenfé. 1 94 & m 
Pcrvcrfité de l’homme qui préfère Tamourdes 
créatures à celui du Créateur. 196 & 197 


CHAPITRE V. 

U attrait dt la Religion Chrétienne dans 
Vefptranct dont tilt confolt la vertu. 

C - 

Sentiment des Payens fur Tcfpérance d’une 
autre vie. 19 9 

Il étoit réfervé à Jefus-Chrift de développer 
toute la grandeur de notre cfpérance. Voo 

Le plaifir de Tefpérancc en la vie future ell 
au-deflus de tout {intiment. 2.00 

Quel cft l’objet de Tefpérance Chrétienne. 

~ toi & Jury. 

L’cfpérance Chrétienne a pour garant la pro- 
atelTe d’un Dieu. ioj 8c xe( 
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L’efpérance en la vie future a répandu la joie 
dans tout le monde Chrétien. 10/ 

L'efpérance Chrétienne détache entièrement 
de l’amour des créatures. 108 & 109 

Defcription de la gloire du Ciel qui eft l'objet 
de l’efpérance Chrétienne. no & fuivï 
Il n’eft point de plaifir comparable a la joie 
de l’çfpérance Chrétienne. 1 r 1 & 1 1 $ 
Sans l’efpérance Chrétienne l’homme eft la plus 
miférable des créatures. 113 6c 114. 


CHAPITRE VI. 

V attrait de la Religion Chrétienne dans ■ 

la paix de Dieu dont elle remplit 

/ > * 

ame . 

\ 

paix de Jefus-Chrift adoucit toutes fes 
amertumes de la vie. - 1176c 11 8 * 

En quoi conlîfte particulièrement la paix de 
Jefus-Chrift. _ ii8&ir^ 

Rien n’eft capable d’ébranler une ame qui 
poflède la paix de Jefus-Chrift. no&fuiv. 
L’ame Chrétienne vit en paix par la certitude 
quelle a du bonheur de Dieu, ni & 115 
Le vice eft incompatible avec la paix de Jefus- 
Chrift. 1146c ii j 

Semimcns d'une ame qui poflede la paix de 
Jefus-Chrift. 116 

La paix de Jefus-Chrift par rapport à la con- 
^-icience. ; ' 116 6c 117 
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La paix de Jefus-Chrift par rapport à la for- 
tune. 118 

La paix de Jefus-Chrift par rapport aux fâ- 
cheux événemens. H8&119 

La paix de Jefus-Chrift par rapport aux paf- 
fions. 119 & 130 

La paix de Jefus-Chrift par rapport au monde. 

130 

La paix de Jefus-Chrift par rapport au Démon. 

La paix de Jefus-Chrift par rapport à la mort. 
■ x 131 &fuiv. 

La différence entre le fort des mondains & le 
bonheur de l'homme Chrétien. 1336’ fuiv. 
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L'attrait de la Religion Chrétienne dans 

la beauté des fentimens quelle infpire 

à la mort . » .• 

- % 

* » 

La certitude de la mort eft le motif le plus 
preffant pour nous engager a bien vivre. 

* 3 9 

Qu’eft -ce que mourir ; 141 i4X 

Le Chrétien meurt chaque jour par la douleur 
que lui caufent les fcandales de la terre. 

M3 

Le jour de la mort eft pour le Chrétien le plus 
beau jour de fa vie. 144 & fuiv. 

La patience du Chrétien au lit de la mort. 

146 & 147 
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Le zèle Je l’Eglife à fecourir le Chrétien au Ht 
de la mort. 147 Sc 148 

La touchante cérémonie de l'Eglife lorsqu'elle 
porte le Viatique au Chrétien au lit de la 
mort. 248 

Dans quelles difpofitions le Chrétien au lit de 
la mort communie en forme de Viatique. 

149 & juiv. 

Les fentimens de vertu qui pénétrent le Chré- 
tien qui a reçu le Viatique. 2JO&2JI 

Avec quels fentimens de confiance & d 'amour 
le Chrétien rend le dernier foupir. 2 j 2 Sc 

L’ame reprend fa fupériorité au lit de la mort. 

in & 2f4 

Les terreurs qu'impriment dans l’ame du pé- 
cheur les approches de la’morr. 2548c 255 

Le pécheur au lit delà mort reclame le fecours 
de l’Eglife. - i 5 5 & 2 5 6 

Le pécheur au lit de la mort devient ion pro- 
pre accufateur & fon juge. 2 57 

Le fpeétaclc frappant d’un pécheur au lit de la 
mort. 157 & 258 

Les terreurs qui obfèdent le pécheur au lit de la 
mort devroient feules nous engager à bien 
vivie. 2598c 260 

nous voulions férieufement réfléchir , nous 
vivrions en bons Chrétiens. 261 & xét 
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CONCLUSION 
delà fécondé Partie. 

L'irréligion & la licence ne peuvent rien 
contre la vérité fuprême. 

Le Chrétien fcul fent tout le prix_de Ton bon- 
heur. - 

L’aveuglement des hommes dans leur indiffé- 
rence pour la Religion Chrétienne qui feule 
fait des heureux. & fuiv. 

Il n’eft point de plaifîr comparable au plai- 
fîr de fcrvir Dieu. 169 

Le cœur fournis à la raifon & la raifon à la 
vertu font le bonheur de l’homme. 169 

8c 170 

L’homme ne fçauroit parvenir aa terme du 
vrai bonheur que par les voies que Jefus- 
Chrift a tracées. 171 

La différence entre la Religion Chrétienne 8c 
les fe&es profanes par rapport au bonheur 
dcl’homme 171 &fuiv. 

Raifonncment naturel qui met fans répliqué 
les impies & les libertins. 17 J & fuiv. 

C’c fl fe livrer au défefpoir que ne pas vivre 
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conformément aux maximes des vettus 
' Chrétiennes. ’ 177 & fuiv. 

Les oracles de la Religion Chrétienne font 
tout enfemble terribles & confolans. 28 1 

5c i-iz. 
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